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La crise du groupe des non-alignés

Une ligne brisée

Les rédacteurs de mwf
rfoi»s

finales et de communiqués de
synthèse peuvent tenter, par de
sacro-saintes formules œcumé-
niques, de camoufler les failles

à Belgrade, ils ne seront pas
parvenus à sonder les morceaux
épars du monde des pays non
alignés. La ligne est brisée que
définirent autrefois les pires
fondateurs du mouvement, Nehru
Nasser, Tito.

A vrai dire, la notion de non-
alignement a toujours été floue.
Non certes que des thèmes tels
que rindépendance politique, le

combat anti-impérialiste. le refus
d'adhérer à des blocs aient été
vides de substance. Mais les
conditions n’ont été que rare-
ment réunies pour qu’une voie
originale soit tracée et que soient
définies les modalités d’un déve-
loppement économique propre et,

de surcroît, respectueux de la
démocratie politique et des droits
de l’homme. Sans donte les non-
alignés du tiers-monde auraient-
ils mieux affirmé leur personna-
lité si, dans le monde industria-
lisé, la volonté de résister à
l'hégémonie des blocs avait existé
et si au colonialisme avait suc-
cédé, au lieu de rapports de type
néo-colonial, Tère de la solidarité.

Les non-aligués n'ont jamais,
ce qui était normal, constitué un
groupe sans fissure. Du moins
parvenaient-ils jusqu’à présent à
préserver on minimum de cohé
non apparente. Aujourd’hui, les

conflits sont étalés au grand
jour. Pour les uns. la doctrine
est- intangible. Pour d'autres, le

non-alignement n’a de sens que
s’il débouche - sur- «ne—alliance
active avec les « pays socialistes »
(en tait. l’Union soviétique). Pour
d’autres encore, il convient de
militer contre IV hégémonisme »

de Moscou. Et de nombreux pays
représentés à Belgrade sont tota-
lement alignés sur l'Occident. •

Les conflits récents on en cours
ont été les révélateurs d’une
crise multiforme : du Sahara
occidental an Zaïre, de la corne
de l’Afrique à la péninsule Ara-
bique et au Proche-Orient, de
l’Afghanistan à l’ancienne Indo-
chine. des forces locales et

étrangères s'entre-déchirent. Les
anciennes amitiés volent en
éclats : on volt le Vietnam «non
aligné » — et membre du Co-
mecon — dénoncer les relations

alno-chiliennes, mais non les

liens entre Moscou et Buenos-
Aires ni la vision cubaine du
problème éthiopien. Le Cambodge
demande de son côté que Hanoï
soit exclu du mouvement. Et, si

Y apartheid est dénoncé par
tous, la montée des périls dans
l'ensemble de l’Afrique australe

sera l'occasion de nouvelles luttes

d'influences auprès des Noirs

entre l’Occident, Pékin et Moscou.

Sans doute souffre-1-on beau-
coup dang les milieux dirigeants

yougoslaves de la mise en lam-
beaux d’un vocabulaire consacré

et du décapage d’une réalité faite

uniquement de rapports de forces.

Dans son discours d'ouverture de
la conférence, le président Tito

n'avait pas caché son inquiétude,

tout en exhortant à l'union son
auditoire de ministres des affaires

étrangères. L'an prochain, à
Cuba, si le sommet des chefs

d'Etat a Ken (et en présence de
qui ?). le langage du pays hôte
sera bien différent.

Différent, probablement
pus porteur d'espoir. Car la doc-
trine du non-alignement, telle

qu'elle a été inventée dans les

années 60 et qui est usée jusqu’à

la corde, ne saurait être revivifiée

à La Havane par le développe-
ment de thèses pro-soviétiques.

Le sort des quelque deux milliards

d’êtres humains représentés à
Belgrade continuera de dépendre

largement des intérêts — diver-

gents — et des Idéologies — an-
tagonistes— des grandes capitales

occidentales et communistes.

LES COSMONAUTES

DE SALIOUT-6 SONT SORTIS

PENDANT DEUX HEURES

DANS L'ESPACE

(Lire nos informations page 20.)

L'évolution du rôle de Cuba en Afrique

va peser sur l'avenir du mouvement
La conférence ministérielle du mouvement des non-alignés devait

se terminer à Belgrade ce samedi 29 juillet en -principe, mais une
prolongation des travaux n’était pas exclue. La décision prise
antérieurement de tenir le prochain sommet du mouvement â
La Havane l’an prochain continue de susciter les réserves de plusieurs
pays (après l’Egypte, la Somalie, le Zaïre et le Uaroc ont demandé
que cette conférence soit ajournée ou déplacée). D’autres gouverne-
ments feront dépendre leur décision du rite que Cuba jouera dons
les mois qui viennent en Afrique. Ce problème pèsera en tout cas
de manière sensible sur Vavenir du mouvement (lire page 3).

Le conflit khméro-vietnamien a continué d’ètre largement évoqué
au cours de la conférence, un délégué de Phnom-Penh allant jusqvfà
demander l’exclusion du Vietnam du groupe des non-alignés. Ait
cours d’un entretien accordé à nos envoyés spéciaux, M. long Sary,
vice-premier ministre cambodgien, a expliqué sur ce point la positûm
de son gouvernement, ajoutant que le conflit khméro-vietruarden
n’aurait pas de solution rapide.

Nous ne comptons pas sur une solution rapide

de notre conflit avec le Vietnam

nous déclare le vice-premier ministre .cambodgien

De nos envoyés spéciaux
*

En marge de la conférence
des ministres des pays non-
alignés réunie à Belgrade,
M. leng Sary. vice-premier
ministre cambodgien chargé
des affaires étrangères, a
accordé une interview aux
représentants du Monde

.

S'exprimant en khmer, bien
qu'il connaisse parfaitement
le français et ait fait ses
études en France, ü a accepté
de parler de Couverture du
Cambodge vers le monde exté-
rieur et <Fun éventuel réta-
blsisement des relations diplo-
matiques avec Paris.

« Le gouvernement français a
l’air de s’accrocher au passé. J*al
rencontré, fin 1975 en France,
M. Mïssoffe. Je lui ait dit que la
situation était tarés complexe dans
-notre pays et qu'S fallait faire
attention des deux côtés. 11 avait

’

demandé à visiter le Kampochêa
(le Cambodge). Personnellement,
je ne m’opposais pas à ce qu'il
vienne, mais après des discussions
à Phnom-Penh. nous avons jugé
que la situation ne le permettait
pas.

» Malheureusement, le gouver-
nement français a pris la déci-
sion de fermer notre ambassade
à Paris, ce qui a rendu la sttua-

(1) M. de Gulrlxigaizd devrait m
rendre en visite officielle à Hanoi
à la fin du moto d'août on an sep-
tembre. — (NJXL.R.)

AVJOUR LEJOUR

Alignement
et quadrillage

Pour autant que je me
souvienne des leçons de la

caserne, ü rty a pas d’aligne-

ment sans hommes de base.

Le non-alignement consiste

donc à' refuser fout homme
de base. Dès lors, Ü est nor-
mal que les non-alignés ne
puissent s’aligner sur une
ligne de non-alignement, et Ü
n’y a pas lieu de s’en in-

quiéter.

Les difficultés actuelles que
rencontrent les pays non
alignés à s’entendre viennent

non de ce Qu'Es n’ont pas
d’hommes de base, mais de
ce qu’as en ont trop. Or, trop
d’alignement, cela donne un
quadrillage avec des cases

noires ou blanches. Le danger

,

alors, est que les intéressés

n’arrtr l pas è d’autres non-
alignements que ceux des
pians sur Féchiguier.

ROBERT ESCARPIT.

DEMAIN 30 JUILLET

pour un dimanche de

COURSES

A MAISONS-LAFFITTE

Importante réunion avec

LEm ROBERT PAPBi
(Omnium de deux ans)

1.100 mètres sur la fameuse
ligne droite - Première grande

k

épreuve pour (es jeunes chevaux 1

200.000 F AU GAGNANT

tlon plus compliquée encore. En
plus de cela, le gouvernement
français a laissé les réfugiés
khmezs en France avoir des acti-
vités hostiles à rencontre du
Eampuchéa visant A renverser
soç gouvernement. 4

» A l’heure présente, IL ne
devrait pas y avoir de problèmes
pour la normalisation des rela-
tions diplomatiques, A condition
que la France respecte notre
indépendance et' intégrité terl-
toriale. Le contenu de la note du
gouvernement français envoyée
en avril 1975 au gouvernement
royal cambodgien est maintenant
dépassé. Nous apprécions haute-
ment la décision- du ministre des
affaires étrangères français d'an-
nuler sa visite à Hanoi lorsqu'à
éclaté le conflit entre le K&m-
puchésuet le Vietnam (I).

'

Et le rétablissement des
relations avec les Etats-Unis ?— ZI n’y a pas de problème.

S'ils veulent avoir des relations
avec nous, nous en aurons avec
eux. Mais quant à ouvrir une
ambassade américaine à Phnom-
Penh, je pense que les conditions
matérielles ne sont pas remplies
pour les diplomates américains.

Propos recueillis par
- PAUL TANKOVITCH

. et GÉRARD VIRATELLE.
• Ji

(Lire la suite page 3J

Regain de fièvre monétaire

La faiblesse du dollar entraîne

une brutale flambée des cours de / or
La fin de la semaine a ‘été marquée ' par un brutal regain de la

spéculation sur las marchés financiers internationaux. A Londres, le

cours de l'once d'or, progressant de plus de 7 dollars es une seule

séance, a pour la première fats franchi le ih3 « psychologique n de
200 doQore, vendredi 28 Juillet. Ce mime jour, le dollar a brutalement

fléchi sur les marchés des changes dans l'après-midi, la devise américaine

tombant à Son plus bas niveau historique par rapport on franc suisse

et eu yen.

Ce mouvement do bascule, qui survient moins de quinze fours

après le sommet de Bonn, traduit une fois de plus lu méfiance des
milieux financiers vis-è-vis du dollar, méfiance encore accrue par la

reprise de l'Inflation constatée aux Etats-Unis.

Le cours de l'or sur les marchés
libres mondiaux a tarés fortement
monté vendredi 28 juillet, attei-
gnant et dépassant pour la pre-
mière fois le «seuil» des 200 dol-
lars l’once. Sur la .place de
Londres, il a gagné plus de 7 dol-
lars d’un jour à l’autre, passant
de 194 doUars à 20L30 dollars, et
battant ainsi le précédent record
établi le 30 décembre . 1974 avec
197.50 dollars, à .)& veille de l'ou-
verture de marchés libres aux
Etats-Unis. Ce mouvement de
hausse s'est, semble-t-U. amorcé
à Hong-Kong, où les opérateurs
ont vendu des dollars à décou-
vert pour acheter de l’or, n s’est,

ensuite, étendu aux marchés de
New-York et de Chicago, désor-
mais beaucoup plus actifs que
ceux de Londres ou de Zurich,
grâce aux mécanismes de cota-
tion à tenue et d'options, qui
favorisent la spéculation sur le
métal, et a enfin gagné l'Europe,
où les marchés ont été actifs, et
même « euphoriques et un peu
fous » au dire (Ttm courtier.
Cette poussée de l’or a une fols
de Wus été déclenchée per le
nouvel accès de faiblesse du
dollar, qui a battu tous ses re-
cords de baisse par rapport au
yen- et au franc suisse (voir en

xnant la conviction que ce rythme
allait se, ralentir. En attendant
le mal est fait La spéculation
à la baisse du dollar se trouve
ainsi relancée et a sans doute
été accélérée par les propos de
M. Leutwüler, président de la
Banque nationale suisse, qui
jugé « Inévitable » une nouvelle
hausse du franc suisse par
rapport au dollar.

Une hausse Très nominale

Bien que le cours de l’once ait
battu tous ses records, il faut
bien constater qu’il n'a fait que
retrouver son niveau d’il y a un
peu moins de quatre ans, exprimé
en dollars- Pour les Suisses, par
exemple, le cours converti en
francs suisses fait apparaître une
perte de 30 % en .raison de la
baisse de la devise américaine, et
pour les Allfemanri^ de 20
Même en France le cours du Un-

rt de 1 kilo, passé de 27 460 F
28 000 F en huit jours, s’établit

très exactement à son niuveau du
30 décembre 1974. sans tenir
compte de quarante mois de
hausse des prix et bien en des-
sous du record de 29895 F établi

- ït—, .. . — .— à Paris le 9 mars 1978. trois jours
nibriqne des changes), içs crain- avant le premier tour des élec-

... nfewieu.
américaine- restent très vives, et
ont encore, été nourries par l'ac-
célération de l'inflation outre-
Atlantique.

Aux Etats-Unis l’indice des
prix à la consommation a en effet
augmenté de 0.9 % en juin pour
le troisième mois consécutif, en
raison principalement de la
hausse des prix de l’alimentation
qui ont progressé de 1,3 % (5.6
pour la viande, dont le coût a
bondi de 30,7 depuis octobre 1977).
Un porte-parole de la Maison
Blanche a qualifié cette évolution
de. « décevante a- tout en erprf-

volaer.
qtïûl*?p®='|

H n’en reste pas moins que le
fait d'avoir dépassé le seuil de
200 douais constitue un événe-
ment psychologiquement signifi-
catif, et interprété comme, tel par
les spécialistes Internationaux.
Certains de ces derniers pronos-
tiquent déjà un cours de 230 dol-
lars avant la fin de l’année et
entrevoient 300 dollars comme
prochain objectif pour l’once de
métal jaune.

FRANÇOIS RENARD.

(Lire la suite page 18.).

LA NAISSANCE DE LOUISE BROWN
Une nouvelle frontière

M. Lucien Neuwirth, député RPfl. de le Luire,
expose cl-dessous les réflexions que lui ont Inspi-
rées la naissance du premier enfant conçu en
laboratoire. -

M. Lucien Neuwirth, rappelons-Ie, avait été è

forigine, en 7967, de la fol qui porte -son nom et
qui rendait licite, en France, rusage des procédés
contraceptifs. H a, depuis cette date, pria une
paît active à Faction d’information relative è la
maternité et à la sexualité menée par le ministère
de la santé et de la famille.

Moins spectaculaire que Parrivée
de l'hoflime sur la Lune mais res-

sentie bien plus profondément par
l’opinion publique, la naissant» de
ce premier fruit de la biologie hu-
maine fera data

Certes, on savait, dans les milieux

Initiés, que ce Jour arriverait, mais
est-on préparé à en tirer les consé-
quences ?

En septembre 1978. la Fondation
internationale Humanum et le groupe
Prospective (1) avalent, pris l'initia-

tive de réunir à Bruges un colloque

International groupant une cinquan-
taine de participants : religieux,

homme» politiques, biologistes, et

moralistes. Gabriel Fragniére, direc-

teur de ce colloque, avait alors par-
faitement dessiné lès contours de
l'Interrogation posée aux hommes de
notre temps dans les termes sui-

vants « Devant les apports récents

de la biologie dans lea domaines du
savoir at de raction; et plus parti-

culièrement devant tes possibilités

de manipulation de ta vie humaine
que tes connaissances les plus ré-

centes entraînent, de nouvelles ques-

tions ae posent è ceux dont la fâ-

cha principale est d’éclairer et de
conduire tes décisions autonomes et

collectives : responsables cTEglIse,

législateurs, moralistes, responsables

de l’Information de réducation ai

de le politique. Car lea sciences de
la vie ne se contentent pas de re-

pousser les frontières du savoir vers

de nouveaux horizons, elles devien-

nent etioe mêmes source de nou-
velles possibilités d’action et font

die , tore naître de nouveaux pou-

<1> c Prospective », rue Z.-Catfotr,
16, 2050 Bruxelles.

par -

LUCIEN NEUWIRTH (*)

voir», a existe un certain nombre de
faits, révélés par rInterrogation
scientifique, qui conduisent Imman-
quablement à changer la manière
de poser lea problèmes éthiquea_ -

Ainsi, cotte réussite anglaise est

lin avertissement d’avoir à trouver

rapidement un langage, une théma-
tique des Idées nouvelles qui per-

mettent è des hommes différents par

leur» spécialliés. leurs responsabi-
lités, leurs options (fentreprendre
ensemble une réflexion sur Pessen-
tiel, c'est-à-dire l'effort humain pour
protéger et promouvoir le plus pos-
sible ia vie.

Cette enfant n'est pas le fruit d'une
manipulation diabolique, elle existe

ber et bien par la volonté, la recher-

che et,, en ce qui concerne ses
parents, par l’amour des hommes.
- Elle- possède eon unité ~ morpholo-
gique et physiologique comme cha-
cun d'entre noua il dépendre de
notre société que sa relation à autrui,

qui est le complément nécessaire de
.
ia personne, soit sauvegardée à tous
les niveaux de l'organisation sociale.

Ü était total qu'un Jour où l'autre

R nous» faudrait mettre nos pendules
à l'heure, autrement dit repenser
nos définitions de ia nature humaine
Face aux découvertes de la biologie,

entre autres, colles remarquablement1

annoncées dans le livre du profes-

seur Jean Bernard, rHomme changé
par rhomme. Nous devons être prêts

à le faire en toute honnêteté, je

dirais en toute humHffé. L’Important

(•) Député. de la Loire. .. 1

est que nous ne tentions pas d’extra-
poler et de fixer une ligne rigide

entra l'humain et le non-humain et

que nous acceptions l'inexploré pour
ce qu’il est présentement

(Lire la suite page 13.)

La polémique

sur le canal

Rhin Rhône

L'administration envoie

à 145 maires une liste

de précautions

écologiques

Cent quarante - cinq maires
du Jura, du Doubs, du Terri-

toire de Belfort et du Haut-
Rhin viennent de recevoir une
notice de l’administration énu-
mérant les dispositions prévues
pour que le canal d grand
gabarit Rhin-Rhône, qui doit
traverser (dans dix, dans
quinze ans?) leur commune,
ne nuise pas trop à l’environ-

nement

L’analyse de ce document
pour les populations concer-
nées est de nature à rélancer

la polémique sur ce grand dos-
sier d'aménagement du terri-

toire, dont la rentabilité éco-

nomique est incertaine, mais
qui a été déclaré d'utilité

• publique par un décret paru le

30 juin dernier.

Ce document, élaboré par le
ministère de l'environnement,
est une annexe’ du décret (para
au Journal officiel le 30 juin 1978)
déclarant l’ouvrage d’utilité pu-
blique. U s’agit d’une sorte de
cahier des charges « environne-
ment s, qui devra être respecté
par le futur maître d’ouvrage, n
est également destiné aux élus,

aux responsables agricoles et aux
fonctionnaires des départements
concernés. -

La nouvelle voie d’eau Rhln-
Jthône, capable de recevoir des
convois de 4 400 tonnes et ulté-
rieurement' de 6000 tonnes, se
déroulera sur 230 kilomètres,
partie dabs le cours du Doubs
aménagé, partie dans un canal
dont les berges seront bétonnées.
8a largeur minimum sera de
43 mètres et sa profondeur de
5,70 m Vingt-quatre écluses et
quinze barrages la jalonneront.

Les procédures de construction
du canal à grand gabarit ayant
été engagées avant le 1** janvier
1978. U n’est pas soumis & l’obli-

gation de l’étude d’impact préa-
lable sur l’environnement. Ce-
pendant, le ministère de l'équipe-
ment avait pris la précaution de
faire réaliser une série d'études
«écologiques» dont la synthèse
fut présentée -lors de l'enqpête
publique en novembre 1976. Les
scientifiques et certains fonction-
naires contestèrent vigoureuse-
ment la façon dont le ministère
de l’équipement avait ««inter-
prété > leurs observations et pro-
positions (le Monde du 11 juin
1977).

Le projet lui-même a soulevé
l’Inquiétude des agriculteurs et
des élus locaux et l’opposition
résolue des associations écologis-
tes tant en Alsace qu’en Franche-
Comté. Aussi le document reçu
par les maires va-t-il être exa-
miné avec attention.

MARC AMBROISE-RENDU.

(jjre la suite page 17

J

LE JAZZ A L’ESCALE DE MONTREUX

&i mute
powc Sxia~3lauîa

Il était plus aventureux, à Ta

fin des années soixante, d'essayer

de raviver Montreux que, dans lès

années dix, d'offrir une existence

à Ambert et à Issoire. A ce projet

de désengourdlr une ville rescapée
d'une « fin de siècle », à cette

Idée dé stimuler l'ancienne « sta-

tion de cureet de raisin », Claude
Nobs sut donner corps. Avant
Nobs, Montreux ne sortait de sa
torpeur que deux fois l'on : pour
lo fête des Narcisses, devant fe

marché couvert construit par le

philanthrope Nestlé afin que les

paysans soient abrités, et pour la

fête des Vignerons, où l'on S'épou-
monait à chanter le. « Ranz des
vaches ». Ces circonstances ne
rassemblaient que les gens du coin,

ou les nostalgiques, et n'avaient,

hormis ceux-là, que peu de curieux

attitrés. Montreux demeurait, en
dépit de ces soubresauts, une belle

assoupie.

Le festival de jazz, longtemps
controversé sur place et même
menacé, n'est plus .rageusement

critiqué. Certes, les amateurs,
.
les

musiciens qu'il draine n'accroissent

pas la fortune du commerce local,

mais ils font assez porter de .ia

ville, dans le monde entier, pour
que la puissante Union de Ban-
ques se soit alliée en 1978 à 1

XII” manifestation jazzlque et l'ait

-dotée d'un grand prix. Tout a été

prévu pour que les visiteurs les

plus jeunes et les plus dépourvus
soient accueillis à Planchamp et

bénéficient de services de bus gra-

tuits à (a fin des concerts, initia-

tive, que salua, en première page,
te titre ironique de notre confrère
« l'Est vaudoïs » : « Les festivaliers

ont leur camping. Iis ne choque-
ront plus les braves gens sur les

quais. »
LUCIEN MALSON. -

(Lire la suite page lèj
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Évelyne Sullerot : réplique à...

_ a . n* I l'Institut national cf'étudea démogra- constats, de leurs ans

DomimnilP ninnil phJques (INED), que c'est la loi reprises, et de leur pr

J .•.L/Wl I III IIV^UW WlUvU
qui fait obligation à l’INED de pré- tifique. Jean Rlondet

Vers la soape populaire

/ E MONDE a donné une large

a place à deux points de vue
•*“* sur la démographie française

(daru eon numéro du 26 juillet}. L'un

ee montra fort critique envers un
- on m qui alarmerait l'opinion fran-

çaise à propos de son avenir démo-
graphique et prétend redresser les

erreurs répandues par ce - on ».

Auteur du rapport adopté par le

Conseil économlqua et social la

28 juin sur la situation démogra-
phique de la France et ses Impli-

cations économiques et sociales (1).

rapport auquel la presse a fait un
large écho ces dernières semaines,

j'ai tout Heu de penser que je

suis ce • on » mis en cause. Et

aussi de m'étonner des critiques

formulées par l'auteur de l'article,

Dominique Bldou, qui, à l'évidence,

n'a pas lu mon rapport

Dominique Bidou qui se dit

- expert démographe -, écrit

• Cette alarma est bien exagérée.

Que la population augmente ou di-

minue, la proportion d'actifs reste

à peu près la même.- (Je pense

que D. Bidou, s'il est vraiment

démographe, a voulu écrire : - Que
la fécondité augmente ou diminue -,

et non la population, car une Immi-

gration massive d'adultes changerait

bel et bien la proportion de popula-

tion activai). D. Bidou n'aurait pas

eu besoin de faire ce correctif s'il

avait lu mon rapport qui dit (p. 155} :

« On pense généralement que, si le

nombre des naissances diminue, la

proportion des personnes d'Agé actif

diminuera. Or fl n'en est rien. Cette

proportion n'est guère attectée par

la stagnation non plus que par la

baisse du nombre des naissances. -

J’explique même qua la population

des vingt -soixante-cinq ans va

passer en proportion dans la popu-

lation par un maximum, et qu’U

faut ee préparer à avoir 6 créer des
emplois, et encore des emplois.

Dominique Bidou poursuivait :

• Il y a balancement entre lea Jeunes

(encore inactifs) et les vieux (re-

traités). » Tout le problème est jus-

tement dans ce « balancement ».

Nous comptons dans la population

française 32 V* de moins de vingt

ans et 13% de plus de eobcants-
cinq ans.

Avec la fécondité actuelle (1,8 en-

fant en moyenne - par femme) si

elle se poursuit, on aura à terme
22% da moins de vingt ans et 20%
de plus de soixante-cinq ans. le

«balancement- de M. Bidou s'ao-

centuant encore avec les années du
cOté des plus de soixante-cinq ans,

et encore bien davantage et plus

vite si la fécondité tombait encore

plue bas. Cest pourquoi noue de-

mandions qu'en tout état de causa
on se préoccupa de l'effort gran-

dissant qu'il va falloir fournir pour
la santé et les loisirs des personnes

âgées, et des difficultés graves que
vont rencontrer les régimes de re-

traite dès 1985.

Pour conclure sas critiques.

D. Bidou repoussait tout effort nata-

liste et prônait le •régime de sta-

bilité ». Je n'al pas écrit autre

chose dans mon rapport, tout en
rappelant que pour parvenir au
régime de stabilité II tout com-
mencer par foire repartir légèrement

la fécondité. Notre rapport dit, et

)e m'étonne qu'aucun journal n'ait

cité ces lignes (p. 229) : •L'étude

que voici, qui s'est nourrie de beau-

coup d'autres, conduit raisonnable-

ment è fixer pour la France deux
objectifs principaux st solidaires :

1) la fécondité des Français devrait

permettre au moins le renouvelle-

ment des générations. (...) 2) it

faut renier, dans toute la mesure
du possible, d'éviter les fluctuations

trop brutales du nombre des nais-

sances annuelles dans le sens de
la baisse comme dans le sens de
la hausse. (-~) On devrait recher-

cher les évolutions douces et pro-

gressives, ou, si un taux de repro-

duction satisfaisant est atteint, la

stabilité. -

l'Institut national d'études démogra-

phiques (INED}, que c’est la loi

qui fait obligation à i'INED de pré-

senter chaque année au gouverne-

ment un rapport sur la population

française.

Quant au rapport du Conseil

économique et social, qui envi-

sage les implications économi-

ques et sociales de la structure

par Age de la population des

années à venir, les mesures à pré-

voir st les politiques è envisager,

il est le tout premier du genre.

De plus, iï n'a pas été demandé
par le gouvernement. Le Conseil

s'est saisi lui-même de ce sujet,

et m’a élue rapporteur.

N'ayant pas la prétention d'être

• expert démographe », j'ai longue-

ment consulté, étudié et cité les

spécialistes les plus éminents,

tous démographes expérimentés de

l’INED et de l'INSEE De leurs

constats, de leurs analyses que l'ai

reprises, el de leur prudence scien-

tifique, Jean Rlondet se gousse. Il

ironise lourdement sur les » mysté-

rieux - cycles qui voient monter

et descendre la fécondité, car, pour

lui, point de mystère, point de véri-

fication nécessaire d'hypothèses

variées, il sait. lui. Il possède LA
réponse : c'est la consommation

qui explique foute seule la baisse

de fécondité. Comment, avec cette

seule clé, peut-il expliquer que les

Françaises nées vers 1870 aient eu.

en moyenne, 2,9 entants chacune :

celles nées vers 1900 seulement

2 chacune; celles nées vers 1925,

à nouveau 2,9 ; et celles nées vers

1950 en auront à nouveau beaucoup
moins 7 Peu lui chauL ii est plus

simple, n'est-ce pas 7 d'affirmer

que mon rapport est « un produit

idéologique » (de quelle Idéologie 7

Cela le gêne que je sols socia-

liste 7) et tout bonnement - une

incantation

...Pierre Viansson-Ponté

Jean Riondet...
Dans le second article, un autre

« expert démographe » glose sur

le nombre de rapports que * les

gouvernements ont produits » sur

la démographie française. Son au-
teur, Jean Rlondet, devrait au moins
avoir appris, durant le court séjour

qu'il a fait comme vacataire à

A l’opposé de ces simplifications

infantiles et de cette suffisance,

Pierre Viansson-Ponté, plein de

nuances et de précautions, évoque

(dans le Monde daté 23-24 juillet}

la complexe crise par où passe

actuellement le désir d'enfants.

Quel dommage qu'il me cite pour
dire seulement que j'apporterais

« un puissant renfort au camp nata-

liste dont Michel Debré reste Fins-

pirateur principal »l Si j'interprète

bfen les écrits de M. Michel Debré
et des tenants du camp nataliste,

le nombre est pour eux une
préoccupation première pour la

puissance de la France) ils sont
partisans d'une nette croissance de
la population française, et la plu-

part du tempe opposés aux dispo-

sitions permettant la liberté de la

conception et le recours è l'Interrup-

tion volontaire de grossesse. Le
rapport que fai rédigé se garde
bien d'évoquer de tels thèmes et

affirme nettement la liberté des
Français è l'égard de la conception

et de la constitution des familles

(ce qui m'a valu au Conseil éco-
nomique et social trois votes
« contre • et quelques abstentions).

Mon rapport se borne à réclamer

une connaissance lucide des diffi-

cultés qui naîtront inéluctablement

d'un régime prolongé de fécondité

basse, & souhaiter une stabilité de
la population qui permettrait de
maintenir dans des limites suppor-

tables llnévitable vieillissement et

à préconiser une politique familiale

qui réduirait les choquantes inéga-

lités dont sont victimes les familles

de trois enfants et plus. Sans doute

ces sujets ont-ils jusqu'ici été

abordés de manière si passionnelle

que quiconque en traite, même avec
le maximum d'objectivité et de
mesure, est d'emblôe rangé dans

le camp des malthusiens ou dans
celui des populationnistes. Je suis

sûrs que Pierre Viansson-Ponté

déplore avec mol ca manichéisme
et souhaite que ce débat, entre

tous essentiel, puisse se dérouler

dans la sérénité et permettre à tous

une meilleure connaissance de don-
.

nées très complexes. Cela en vaut

la. peine puisque nous sommes tous

concernés, quel que soit notre âge.

(1} Cb rapport sera prochainement
édité par là Documentation fran-
çaise. On peut aussi se le procurer
au Journal officiel

.

J
E ne puis que déplorer '.'ar-

ticle ce Do:r.:r-içue Biccu

(le Monde eu 26 juillet)

« Un vieillissement inéluctable s.

Un tel article ne fait honneur
ni à l'écologie ni à sen auteur.

C'est avec une profonde tristesse

que je vois fleurir de tels articles

dans les journaux de grande au-
dience. Le lecteur, hélas ! même
bien informé, ne peut rectifier

certains sophismes.

n y a, er. effet, deux causes

très différentes du vieü^ssement
— lesquelles ne sont pas. bien

entendu, différenciées par 3>L Bi-

don :

— L’une (qui n'est pas la plus

importante) est, certes, inélucta-

ble, car due à "allongement de
l'espérance de vie.

— L'autre n'est pas inéluctable

et est due à 2a dénatalité et es

sera la principale cause du vieil-

lissement à l'avenir.

H est navrant que. pour M. Bi-

dou. le remplacement des jeunes

par des vieux soit presque sans

importance pourvu que la pro-
portion relative des vingt-

soixante-quatre ans varie peu.
Le drame se produit lorsque les

deux causes du vieillissement

ajoutent leurs effets. Actuelle-

ment, Fespérance de vie étant'

de soixante-douze ans. la simple
conservation des générations

(860 000 nouveau-nès par an
contre 730 000 peut-être en 1978 !>

implique, à terme, vers 2030, une
population stable ce 63 mil-
lions d’habitants. C'est cette

France de l’équilibre qu’un vé-
ritable écologiste pourrait souhai-
ter. Or, du fait de la dénatalité,

la génération qui nalc est infé-

rieure à celle qui procrée et la

France, rfa-ns un siècle, risque de
n’avoir plus que 25 millions dila-
tants âgés, pour moitié, de plus
de cinquante ans (si la baisse de
la natalité redémarre, ce qui
semble le cas pour juin 1978).

La France que M. Bidou sem-
ble accepter, c’est une France
sans idéal, sans jeunesse, sans
âme. La France de la sclérose et
des cercueils. Parmi ces actifs de
vingt-solxante-clnq ans, s&it-ll,

monsieur Bidou. que les qua-
rante-cinq -soixante-cinq ans-
seralent en majorité écrasante?
Sait-il que nos agriculteurs du
Languedoc et de Bretagne
devront abandonner leur terre.
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car faute de consommateurs?

Vins et choux-fleurs trouveront

de moins en moins de débou-

chés-
La France qu’accepte M. Bi-

dou et que celui-ci vaudrait

faire accepter aux lecteurs du
Monde est un bien triste tableau,

où ie progrès, faute de Jeunes

adultes, serait nécessairement

absent.
Far exemple, imaginons (Cest

déjà ie cas des grandes- villes

d’Allemagne) la famille à l’en-

fant unique. Huit couples (nés

vers 1950) donnent quatre cou-

ples (nés vers 1977), qui, & leur

tour, en donnent deux (nés vers

2004)) pour aboutir à un seul

couple (né vers 2030). Agés de
quatre-vingts -qn ‘* (durée de vie

moyenne vers 2030). les boit cou-

ples d’origine décèdent lorsque

naît, en 2030. l’unique couple.

Soit huit décès pour une nais-

sance (avec 46 % de plus de
soixante ans l). Les huit arrière-

grand-mères décèdent lorsque

naît l'unique arrière-petite-fille !

H ne faut pas confondre modé-
ration démographique et Implo-
sion par suicide Imbécile. Confu-

sion qu’on entretient à dessein

vis-à-vis des lecteurs. On doit
ajouter que le bas niveau de na-
talité où nous étions depuis deux
ans (1,83 enfant/femme) vient
brutalement de céder. L’indica-

teur de l’INSEE note que juin

1978 a S f* de naissances en
moins que juin 1977.

On peut espérer que ces résul-

tats seront communiqués au
grand public immédiatement et

non avec quelques années de re-

tard- comme c'est devenu le cas

pour la plupart des enquêtes dé-

mographiques de ces dernières

années, à cause de démographes
et de Journalistes à l’esprit mal-
thusien.

Au cours de la guerre 1939-1945

chacun avait sa carte d’alimen-

tation (les paysans aussi, mais
ils n’en avaient guère besoin), de-

main chacun aura sa carte de re-

traite. Ceux (rares) qui ont Sevé
trois enfants n'en auront guère
besoin: Les autres Iront toucher
leur maigre, pitance- la soupe
populaire.

JEAN LEGRAND,
Démographe Indépendant.

Chargé d’études A l’Association
pour une renaissance démographique

(AJ.H.D.).
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F par ABsfair

MacLean

Le sergent de police démissionnaire
Ryder, dont la femme a été enlevée

en même temps que six antres per-

sonnes et des matières fissiles è la

centrale nucléaire de San-BnfOno,
poursuit son enquête personnelle
avec l’aide de son fils JeXX. n a la

conviction que son ennemi person-
nel. le ctoet de la poil e de Sacrer

mente, Donahure, policier véreux et

corrompu, est mOé à cette affaire.

Ce dernier le fait enivre, mata Bjte
déjoue me nouvelle fois le piège et
corrige l'espion gaminoCE. qui,

terrorisé, avoue travailler poux
Donahure.

J
EFF lança un coup d’œil Interro-
gateur à son père, mais, loL ne
le regardait pas. Quand la voiture

eut stoppé, Ryder pénétra dans la

cabine, y demeura trois minutes, pen-
dant lesquelles il eut le temps d'appeler
deux personnes différentes, puis rega-
gna la Ford, alluma une Gauloise, et
ordonna à Jeff :

« Rentre à la maison.— Nous avons un téléphone. Tu
crois qu'il est branché sur une table
d'écoute?— Penses-tu qui! y ait quelque
chose dont Donahure ne soit pas
capable ? Deux choses, maintenant.
J'ai appelé John Aaron, de l'Examiner :

U n'a pas entendu parler de l'enlève-
ment de San-Ruffina. Il me fera
savoir dès que quelque chose filtrera
de cette affaire. J’ai aussi téléphoné
au major Dunne. du F3X, et Je vais
le voir dlcl peu. Quand tu m'auras
déposé devant chez moi, entre, prends
une arme et quelque chose qui puisse
te servir de masque, et va chez
Donahure pour t'assurer qu'il est à la
maison. Discrètement, bien sûr.— Est-ce qu'il n’aura pas de visite,

ce 6olr?— Oui deux : la tienne et la mienne.
SU est chez lui, tu n’as qu’à m'appe-
ler a ce numèro-cL s
Ryder alluma la lampe de bord et

écrivit sur un bloc-notes, dont 11
déchira un feuillet : « The Redox,
Bay Street b
a Tu connais ? demanda-t-il &

son fila.— De réputation, répondit celui-ci
sévèrement Une boite pleine de pédés,
de trafiquants de drogue et de
Pas tellement ton genre, j’aurais cru.

- _ — Ç'est bien Pour cela que J'y vais.
Je dois dire que Dunne, lui non plus,
savait pas trop l’air d’aimer cela.

Ryder s’étalt déguisé : fl portait un
costume sérieux d'homme d'affaires,
fraîchement sorti du pressing, dont
seuls les membres de sa famille
connaissaient l’existence. Dunne, lui
aussi, était déguisé : il portait un
béret, des lunettes noires et une mous-
tache dessinée au crayon, aucun de ces
trois éléments ne lui allant bien et
tous les trois le rendant — il en était
désagréablement conscient — légère-
ment ridicule. Mais ses yeux gris res-
taient aussi vifs et intelligents que
toujours. ZI considérait avec répu-
gnance l'étrange attifement de la
clientèle, composée essentiellement de
jeunes gens ayant moins de vingt ans
ou ayant tout juste dépassé cet âge, et
reniflait d'un air écœuré l’odeur qui
flottait dans l'air.

« Cela pue comme dans un bordeL— Vous fréquentez' ce genre d'éta-
blissements ?

'

— Seulement en mission profession-
nelle, dit Dunne avec un sourire. Bon,
bon, comme ça, personne ne viendra
nous chercher Ici ; en tout cas, mol,
cela ne me viendrait pas à l’Idée. »

ZI s’interrompit an moment où tue
créature en pantalon rose déposa deux
verres sur leur table. Dès que le ser-
veur se fut éloigné, Ryder en déversa
le contenu dans lé pot d'une plante
qui se trouvait opportunément placée
a côté d’eux.

« Cela ne peut pas faire de mal &
cette plante, dit-fl. Une demi-cuil-cette plante, dit-fl. Une demi-cuil-
lerée de whlsfay diluée dan* de l'eau ]

Heureusement, j’ai pensé à tout. »
B sortit un flacon de la poche Inté-

rieure de son veston et remplît géné-
reusement les deux verres.
« Du malt pur. Toujours prêt.

A votre santé.— Excellent. Et maintenant?— Quatre choses. Numéro cm, le
chef de la police. Juste pour que vous
soyez Informé : Donahure et mal, nous
ne voyons pas les choses de la même
manière.
— Vous m’étonnez.— Vous n'êtes probablement pas

aussi étonné que Donahure en ce
moment. Je lui ai causé quantité da
tracas. Par ma faute, U a perdu une
camionnette, ce soir même : e'ie est
tombée dans le Pacifique du haut
d'une falaise. Je lui al aussi confisqué
quelques bricoles personnelles et J*aL_
Interviewé un mouchard qu’il m'avait
collé aux fesses.— H est à l’hôpital ?— En tout cas, 11 a besoin de soins.

Mais, en ce moment précis. Il doit être
en train de faire rapport à Donahure
sur l’échec de sa mission.— Comment avez-vous su qu’il était

envoyé par Donabure 7— H me l'a dit ?— Evidemment. Eh bien I je ne puis
' prétendre que tout cela me navre Mais
je vous ai averti : Donahure est dan-
gereux. Ou, plutôt, ce sont ses amis
qui le sont. Et vous savez comment se
comportent les rats quand on les

coince. Est-ce que vous avez pu établir
un rapport entre lui et l'affaire de
San-Rufflno ?

Les faits semblent l’indiquer. Plus
tard, j'irai jeter un coup d’œil chez lui
pour voir oe que J’y trouve.— U aéra peut-être à la maison.— Quelle différence ? Après cela, Je
pense que j'irai discuter un moment
avec le juge Le Winter.— Ah I oui ? D est d’un autre cali-
bre que Donabure. On a parlé de lui
pour la présidence de la Cour suprême
de l’Etat.— Us sont de la même farine. Que
savez-vous de lui ?— Nous avons un dossier à son
sujet, dit Dunne en guignant rinr» son
verre.— Ce qui veut dire qu’il est dange-
reux ?— Ma réponse sera réservée.

— Ah bon ! Eh bien, voici quelque
chose pour votre dossier. Donahure est
venu me rendre visite ce soir avec un
mandat de perquisition établi sous un
prétexte si manifestement artificiel
que seul un Juge véreux pouvait l’avoir
signé.— Un concours avec prix pour devi-
ner son nom ?— Non. Numéro deux. Pour ce qui
va venir maintenant et pour les deux
questions suivantes, votre aide me
serait précieuse. •

Ryder sortit d’une grande enveloppe
qu’il avait amenée avec lui le dossier
de Cariton et les notes qu’il en avait
Urées.

«Il s’agit de l'adjoint du chef du
service de sécurité de San-Rufflno.
Une des sept personnes kidnappées cet
après-midi Voici son curriculum vitae,
appelez ça comme vous voulez. Il a
l’air au-dessus de tout soupçon.
— Toutes les fripouilles le sont.— OuL H a été dans l'armée, dans

les services de renseignement ; Il a été
chargé de la sécurité dans deux entre-
prises avant celle-ci. Comme il a tou-
jours travaillé pour l'armée ou pour

la Commission de l'énergie atomique,
son passé doit être un livre ouvert.— Vous avez quelque raison de soup-
çonner ce C&rlton ?— Je n'ai aucune raison de ne pas
le soupçonner, ce qui revient au même
pour mot— Bon, c'est de la routine. Troi-
sième point? b

Ryder exhiba un autre papier :

c’était la transcription faite par Mar-
jory des phrases que Susan avait tra-
cées en sténo au dos de la photogra-
phie ; il expliqua à Dunne comment
il avait découvert ce message. Dunne
le lut attentivement plusieurs fols de
suite.

« Vous avez l’air de trouver cela
intéressant? dit Ryder.— Bizarre, surtout. C’est cette
phrase au sujet de « ne pas avoir les
pieds mouillés ». A peu près une fols
par an depuis le début de notre siècle,
un certain nombre de Californiens ont
attendu de pied ferme le nouveau
déluge universel. Des cinglés, bien
entendu.— Est-ce que les cinglés et les cri-
minels hautement Q 'rgft.m'gAfi

,
wimma

ce Mono ou Dieu sait comment il se
nomme, n'ont pas quelque chose de
commun ?— Ils ne s’excluent en tout cas pas.— Est-ce que le FJELL a leurs noms,
à ces dingues-là ?— Bien sûr. Mais il y en a des mil-
liers. »
Dunne paraissait pensif.

« Vous venez de parler de criminels
bien organisés. Nous connaissons des
demi-cinglés qui ont constitué des
groupes auxquels vous pourriez appli-
quer cet adjectif, des groupes qui ont
fort bien réussi à se maintenir.— Des subversifs ?— Non, des originaux plutôt. Mais
des originaux qui se sont arrangés
pour former des associations accepta-
bles et cohérentes. Acceptables et
cohérentes pour eux-mêmes, veux-je
dire.
— H y en a beaucoup, de ces grou-

pes-là ?— Je n’al paa regardé la liste ré-
cemment. Peut-être deux cents.— Pas plus d'une poignée. Pas de
pierre que vous n’ayez retournée, au-
trement dit ?— Et aucune vole non explorée. Je
vais demander une liste. Mais ce n'est
pas cela qui vous Intéresse. Ce person-
nage, Morro. C'est un faux nom, bien
sûr. Et U est possible qu’il ait les deux

mains et l'œil droit abîmés. Pas très
difficile. Alors, et votre point quatre ?— C'est un peu plus personnel, mar-
Jor. &

Ryder sortit de sa poche une photo-
graphie et un morceau de papier.
« J’aimerais qu'on prenne soin de

la sécurité de cette personne, b
Dunne examina la photographie

d'un air approbateur.
« Jolie jeune femme. Mais 11 ne s’agit

évidemment pas de la vôtre, alors quel
rapport ?_.— C’est Peggy. Ma fille.— Ah i dit Dunne qui, visiblement,
n'était pas homme & se laisser désar-
çonner. Eh bien, Mme Ryder doit être
fort belle !— Merci beaucoup, dit Ryder en
souriant. Ma fille est étudiante de
seconde année à S&n-Diego. Voici son
adresse : c'est un appartement qu'elle
partage avec trois autres Jeunes filles.
Vold aussi son numéro de téléphone :

j’ai essayé de l’appeler. personne
ne répond. Je suis persuadé qu’un de
vos hommes pourrait découvrir où elle
se trouv en moins de rien. J’aimerais
bien qu’elle sache oe qui est arrivé

-

a sa mère avant qu’elle ne l’apprenne
par la télévision ou la radio quel-
que discothèque bondée.— Cela ne pose aucun problème.
Mais ce n’est pas tout, n'est-ce pas ?
Vous avec dit « prendre soin de sa
sécurité b. n'est-ce pas ?— Ils ont déjà ma femme. SI Do-
nahare est impliqué dans cette affaire— e*: Je le saurai dlici une heure — il

se peut bien que Mono et ses amiw ne
m'aiment pas beaucoup.

Votre.requête est assez inhabi-
tuelle. ait Dunne d'un air hésitant.

~~ Les circonstances le sont ansri.
Avez-vous des enfants, major ?— Diable, oui. Quel âgç a votre
Peggy ?— Dix-huit ans.

Tout comme ma Jane. C’est un
véritable chantage aux sentiments au-
quel vous vous livrez là. sergent. Bon.
bon, je m'en occuperai. Mais vous
savez que je suis censé collaborer acti-
vement avec Donahure et que vous me
mettez dans une position diffleiie-— Et moi, dans quel genre de posi-
tion croyez-vous que je me trouve ? »

(A stâorej

Æ) Copyright Librairie Arthème fayard
et « Monde.

Traduit do l'anglais par Paul Alexandra.

Le Cambodge
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LA CONFÉRENCE DE BELGRADE

^

le Cambodge a dem andé que le Vietnam
soit exclu du mouvement des pays non alignés

Les déclarations

dn vice-premier ministre cambodgien

x>«snule. — Le tiers-monde a
donné vendredi à Belgrade le
spectacle des déchirements ex-
trêmes qu’entraînent les conflits
asiatiques et africains au eein
du mouvement des non-alignés.
Celui-ci avait été fondé à l’épo-
que de la guerre froide pour
consolider . l'indépendance des
jeunes Etats à l’égard des grandes
puissances antagonistes et en-
courager la libération des peuples
encore colonisés. Or. aujourd’hui,
certains de ses membres se jettent
au visage les accusations les plus
graves, en particulier celles d'ëtre
des instruments dans la rivalité
planétaire entre IUJLbA la
Chine et les Etats-Unis.
Ces affrontements effacent les

discussions plus constructives, en
commissions notamment, sur le
nouvel ordre économique inter-

De notre envoyé spécial

r « expansionnisme » (sous-en-
tendu chinois), k soutenu par les
forets réactionnaires internatio-
nales ».

« Nous sommes prêts à discu-
ter à tout moment », a-t-il dit
encore, après avoir qualifié
a d'acte de provocation » et de
« sabotage », la demande d’ex-
pulsion de son pays.
U est vrai que oelle-cl ne peut

guère être prise en considération,
ne serait-ce que parce que la
démarche semble excessive à cer-
tains délégués. D’autre part, le
Cambodge se trouve isole parmi
les non-aligués, tandis que le Viet-
nam a reçu le soutien public de
plusieurs pays (Cuba,. Angola,

national, ils ont opposé vendredi, Afghanistan),
pour l'essentiel, des navs se r&»i*_ « Les desseins expansionnistes

des responsables chinois, a déclaré
notamment le ministre cubain des
affaires étrangères, M. Malmierca,
dans leur désir envahissant de

pour l'essentiel, des pays se récla-
mant du socialisme ou du com-
munisme. Us ont atteint une
intensité dramatique lorsque,
dans la soirée, le Cambodge a
réclamé, d'abord devant la com-
mission politique du mouvement,
puis ensuite en séance plénière,
l'expulsion du Vietnam du groupe
des non-aiignés.
De nombreux membres ont

éprouvé un malaise devant la
rude empoignade entre le Cam-
bodge et le Vietnam. Les allocu-
tions officielles lie Monde du
29 juillet) des ministres des
affaires étrangères des deux pays
en avaient pourtant constitué !e
prélude. Selon le gouvernement
cambodgien, il y a agression,
ingérence dans les affaires inté-
rieures. viol de l’intégrité du
Cambodge et des principes du
non-alignement de la part du
Vietnam. En conséquence, il faut
exclure celui-ci du mouvement.
Répondant à ces accusations,

le porte-parole du Vietnam. M. Vo
DongOiong. a évoqué les efforts
de son .pays pour tenter de trouver
un règlement négocié. S'il y a eu
des affrontements armés, a-t-il
dit en substance; ceux-ci ont été
la conséquence des massacres de
populations civiles frontalières
vietnamiennes par les . . soldats
khmers. H a accusé également

satisfaire Washington, ont crié
une nouvelle et dangereuse me-
nace à la paix dans cette région.
Les rêves impériaux expansion-
nistes des nouveaux mandarins
chinois seront inévitablement dé-
joués. »

Les attaques contre Cuba

Contre les amis de 1UJELSB.
et notamment Cuba, c'est la
Somalie, comme 11 fallait s’y
attendre; qui a joué le rdle de
procureur. Elle n’est cependant
pas allée jusqu’à demander for-
melement l’exclusion de La Ha-
vane des non-alignés.

Son ministre des affaires étranl
gères, M. Abdurahman Jama
Barre, s’est contenté de dire que
Cuba ne « méritait sûrement pas »
d’appartenir au mouvement, et
il a rappelé la réserve de Moga-
dJsdo a propos de la tenue du
prochain sommet dans la capitale
cubaine. Comme l'Egypte, la So-
malie a demandé, soit l'ajourne-
ment de la rencontre des chefs
d’Etat, soit le changement du
lieu de la réunion. Ces deux pays

ont été suivis par le Maroc et le
Zaïre, le représentant de ce der-
nier pays assurant qu'D ne par-
ticiperait pas à un sommet tenu
à La Havane.

A la vérité, la plupart des
Etats réticents devant le choix
de Cuba attendent, pour prendre
une décision définitive, de voir
quelle sera au cours de l’année
& venir l’évolution du rôle de
oe pays en Afrique. Us évitent
pour cette raison de prendre
position publiquement dès main-
tenant sur un sujet qui risque
d'aggraver les difficultés au sein
du groupe des non-alignés. D’au-
tre part, les ministres des affai-
res étrangères ne sont pas habi-
lités à remettre en cause un
choix qui a été fait par la précé-
dente conférence des chefs
d’Etat. Us peuvent simplement
proposer un ajournement. Au-
delà du choix de La Havane
corne lieu de rencontre, le fait
que. pendant les trois aimées qui
suivront celle-ci, Cuba sera pré-
sident de droit du mouvement,
explique naturellement les réti-
cences de nombreux m#>Tn>vr»M»

Le ministre somallen des
affaires étrangères a également
dénoncé dans son allocution la
« présence physique de' forcée
armées étrangères dans certains
pays non alignés et l’arsenal
énorme d’armes hautement per-
fectionnées gui continuent de
s’amasser dans des régions stra-
tégiques ». H a parlé des ambi-
tions aveugles des deux super-
puissances et de leurs alliés res-
pectifs», prenant, bien entendu,
surtout à partie l’UJLSJS. et son
« bras militaire », Cuba, qui as-
sume « un rôle étrange dans la
corne de TAfrique ». « TJn pays
supposé non aligné,

'

a-t-il dit
encore, a choisi de s’allier aux
forces du colonialisme, de Vop-
pression et de l’hégémonisme. Il

s’est laissé manipuler par une
grande puissance. l’Union sovié-
tique, servant ses desseins et

ambitions dans le contexte de la I

rivalité des Grands. »

Pour Cuba, a déclaré son mi-
nistre des affaires étrangères,
XX. Malrntm»», l'Important est de
préserver l’intégrité de l'Ethiopie.

Ce que La Havane cherche en
Afrique, a-t-il dit m substance,
oe n’est pas l'accès à des matières

1

premières, mais la défense des
intérêts des Africains. Les Cu-
bains sont revenus sur le conti-
nent que leurs aïeux avaient
quitté en tant qu’esclaves, pour
« soutenir la lutte des déshérités
contre eoppression coloniale et
en réponse à rappel des peuples
et des gouvernements légitimes

\

faisant face à l’agression des ra-
cistes, annexionnistes et servi-
teurs de l’impérialisme ». Les
« combattants internationaux cu-
bains » ne peuvent être placés
sur un même pied que les « mer-
cenaires et les interventionnistes
des anciennes puissances colo-
niales ». Le ministre a évoqué à
ce sujet l'opération contre le
Bénin et le récent coup cTEtat
aux Comores, x organisé par un
agent mercenaire étroitement lié

aux services de renseignements
français et américain », comme
témoignages de la < nouvelle
offensive réactionnaire ».

Le ministre des affaires étran-

1

gères algérien. M. Bouteflika, al

(Suite de la première page.)

Interrogé sur la possibi-
lité <raccepter la visite au
Cambodge de journalistes
étrangers, M. leng Sary a ré-
pondu:

« Nous voudrions que des jour-
nalistes français viennent visiter
notre pays, mais nous ne vou-
drions pas qu’ils consacrent un
temps trop court à cette visite.

H est probable- que, dans oes
conditions, Os ne. comprendraient
pas très bien nos problèmes. Nous
avons fait une fâcheuse expérience
avec l’ambassadeur de Suède à
Pékin, et cela nous a fait réflé-
chir. Ses déclarations à l’issue de
son voyage ne plaidaient pas en
faveur des relations entre le
Kampnchéa et la Suède. Aussi
nous avons procédé à des choix :

certains journalistes — un Japo-
nais et un Suédois- — viendront,
mais dans le cadre des associa-
tions entre leur pays et le nôtre.
Nous snTnTira en 'train d’étudier
un voyage dans le cadre de l'as-
sociation France - Kampuchéa.
Maie beaucoup de ses
français sont des membres du
P.C. français, et ils ont pris des
positions contre nous Hunn notre
conflit avec le Vietnam.

Le Vietnam a récemment
proposé la création d’un en-
semble comprenant les mem-
bres de PASSAU (2) et les

pays de l’Indochine, Que
pensez-vous de ce projet ?

— En 1975, les Vietnamiens se

» Nous voudrions régler le pro-
blème pacifiquement. il
faudrait que le Vietnam cesse de
nous agresser, qu'il mette fin à
ses activités subversives, respecte
notre souveraineté et abandonne
autrement qu'en paroles tout pro-
jet de fédération. S’il fait tout
cela il n’y aura pas d’obstacle.
Mais notre expérience nous dit
que les paroles et les actes du
Vietnam ne concordent pas. C’est
pourquoi nous ne comptons pas
sur une solution rapide. Us conti-
nuent d'ailleurs à penser que la
révolution cambodgienne ne réus-
sira pas et nous accusent d’être
des satellites de tel ou tel pays.
Quant aux cadavres soviétiques
que nous avons trouvés sur notre
territoire Us n'en partent »

Evoquant ensuite les dé-
bats a la conférence des mi-
nistres des affaires étrangères
des pays non alignés, M. leng
Sary a souligné Que sa délé-
gation n'avait pas Pintention
de soulever le problème viet-
namo-cambodgien pour ne pas
créer une situation encore
plus complexe.

«Le Vietnam, en revanche; a
cherché à semer la confusion en
évoquant la question en commis-
sion politique et eu séance plé-
nière et nous avons été obligés
de répondre pour que l’on sache
qui était l’agresseur et l'agressé.

» Nous avons mené des négo-
ciations avec le Vietnam depuis
plus de trois ans à tous les ni-tenu un langage proche de celui-ci — En 1975, les Vietnamiens se 7 * JS

saurait être la « chasse gardée »
de l’Europe et critiqué unique-
ment la France pour ses inter-
ventions et tes prétextes qui les

recouvrent, « L’indignation occi-
dentale est sélective », a-t-il dit,

alors que V e aveuglante réalité»
est qu’on awrtste actuellement à
c une réaction agressive de Pbn-
périalisme ».

Intervention et impérialisme
n’ont pas le twSttm» sens selon
qu’on se place d*mg un camp ou
dans pautre. Mais l’essentiel)
n’est-il pas que tout le monde se
proclame non aligné— ?

‘G. V.

EN VOYAGE A MOSCOU

M. Jean-François Deniau s est préocaipé

de la chute des commandes soviétiques en France

De notre correspondant

Moscou. — M. Jean -François
Deniau a quitté Moscou, le 28 Juil-
let en début d'après-midi, au
terme d’une visite d’un peu moins
de quarante-huit -heures dans la
capitale soviétique- Le ministre du
commerce extérieur devait prépar-
rer la prochaine réunion de la

En visite à Athènes

H. ÎT*N CONRWft

<HJ£ LA FRANCE SOUTIENT

LA CAHWDATURE DE LA GRÈCE

A LA C.E.E.

(De notre correspondant.)

Athènes. — Répondant & l'invi-

tation de ML Georges KontorgeorgS*
ministre grec chargé des relations

avec la CJA, M. Olivier Stira,
secrétaire d'Etat aux affaires étran-
gères, s'est rendu à Athènes do
jeudi 27 an samedi 29 juillet.

Les entretiens qn’îr a eus avec les

ministres des affaires étrangères, de
I a coordination économique, d e

l'agriculture et de l'industrie, ont
été principalement consacrés a i

questions bilatérales franco - grec-

ques, à la Communauté économique
européenne et aux .

rapports entre

la Grèce et l'Europe. ,

Plusieurs projets industriels inté-

ressant des sociétés françaises ont
été évoqués: le nouvel aéroport, le

métro d’Athènes, un projet de cen-
trale nucléaire, la livraison de loco-

motives et d'équipements pour les

télécommunlcstlons. Du côté grec,

le souhait a été exprimé de voir

les Français participer plus active-

ment A certaines activités indus-
trielles comme celles qui concernent
l'aluminium, le nicha et les pro-

duits chimiques.
ML Stira a, d’autre part, réaffirmé

que la France apportait un soutien
sans équivoque A l’adhésion de la

Grèce A la Communauté écono-

mique européenne. Adhésion qui
pose encore quelques problèmes,
comme celai produits agricoles,

des mouvements de travailleurs ou
de la place de la Grèce au sein des

institutions européennes. Mais,
comme les dossiers grecs ont été

soigneusement préparés, on estime
que le calendrier préva sera res-

pecté : l'accord d’adhésion pourrait

être signé durant le premier semes-
tre dé 1979 et ratifié par les dix

peys signataires an plus tard an
début de UH. M- Stirn a relevé,

an cours de ses entretiens, qne ses

interlocuteurs grecs s'exprimaient
« déjà en partenaires et non pins
en candidates. — M. M.

grande commission qui se tiendra,
en octobre, à Paris. A l’Issue des
entretiens qu'il a eus avec ML Pa-
tolitcbev. ministre soviétique du
commerce extérieur, et avec
M. Kirilïne, vice-premier ministre
et président du G.KLN.T^ comité
d'Etat pour la science et la tech-
nique, ML Deniau s’est déclaré
très satisfait des résultats de sa
visite.

Le ministre du commerce exté-
rieur souhaitait attirer l’attention
de ses interlocuteurs sur la chute
spectaculaire des commandes so-
viétiques qui risque de provoquer,

deux ou trois ans, une baisse
considérable des échanges franco-
soviétiques.

Alors qu'à Rambouillet, en 1977
MM Valéry Giscard d’Estaing et
Brejnev se déclaraient convaincus
que ces échanges doubleraient,
voire tripleraient, les récentes sta-
tistiques tendaient à infirmer
l'optimisme des deux chefs d'Etat.
H semblerait, d’après les explica-
tions fournies par les Soviétiques
que la baisse de leurs achats —
ce qui s’étend d’ailleurs à tous
les pays occidentaux — soit due
à des « difficultés dans la capa-
cité d’absorption de l’industrie
soviétique ».

ML Deniau s’est toutefois dé-
claré optimiste. A condition qu'un
accord soit obtenu sur tes condi-
tions de financement des expor-
tations françaises — Moscou
souhaite un assouplissement de
ces conditions — les Soviétiques
pourraient passer de très impor-
tantes commandes dans tes

domaines de la chimie, de la mé-
tallurgie et du pétrole. A ce pro-
pos, 1e ministre français a dit à
ses interlocuteurs que les achats
français de pétrole soviétique
avaient doublé et que ceux de gaz
n’étaient en fait limités que par
les capacités d’acheminement des
Soviétiques. Néanmoins à ce jour
Jes contrats d’exportations fran-
çaises, depuis le début de l’an-

née, dépassent à peine 500 mil-
lions de francs, alors qu’en 1976
Os avaient atteint 7 milliards de
francs.

(Intérim)

• La troisième session des né-
gociations soviéto - ajnéricames
pour la limitation des transferts
d’armes classiques, qui s*était

ouverte le 18 juillet à Helsinki,

a pris fin vendredi 28 jufflet.

Selon M. Leslie Gelb, chef de
la délégation américaine, ces en-
tretiens ont permis de créer une
base pour la poursuite des dis-
cussions, qui reprendront avant
la fin de l’année. — (AJ'J’J I

. Selon Tokyo

Le renforcement de la marine soviétique

valent pas avaler le Kampuchéa
comme le Laos. Aussi ils nous ont
demandé de coopérer avec eux
dans les affaires étrangères.
Nous leur avons répondu que
nous voulions préserver notre
indépendance. Us nous ont égale-
ment demandé de nous opposer
à rASEAN, nous déclarant que
c’était une- « organisation mili-
taire américaine » camouflée der-
rière une organisation économi-
que. Nous avons refusé et le

Vietnam a été très mécontent.

«i)es bonnes relations

avec nos voisins »

» C’est rime des raisons pour
laquelle Us nous ont .agressA Us
ne sont pas arrivés à ‘avaler:,notre
pays parce qne nous avons montré
que nous pouvions leur tenir tête.

Quoi qu’il fasse, le Vietnam n'est
pas aussi puissant que les Etats-
Unis même s’il a le soutien sovié-

dans le Patifique menace la sécurité dn Japon tique. Aussi a-t-U changé de tac
1 tique et parlé maintenant d’une

Le renforcement de la marine
soviétique dans le Pacifique cons-
titue une menace pour la sécurité
du Japon, a déclaré vendredi
28 juillet, M. Maruyama, : direc-
teur adjoint de l’agence de dé-
fense nippon, qui présentait à la
presse étrangère le Libre blanc
1978 sur la défense. « Oe renfor-
cement. a-t-ü précisé, s’est con-
firmé depuis l’an dernier et nous
le considérons comme une mena-
ce directe, contre les voies mari-
times japonaises.»

Le Livre blanc,' qui a été ap-
prouvé vendredi par te cabinet
japonais, estime que «te renfor-
cement des forces navales sovié-
tiques dans la région a accru la
confrontation entre les Etats-
Unis et l’ÜJlJsJy. et est devenu
un facteur qu’on ne peut ignorer
Quand on considère la sécurité
des Ües au large de PAsie ». «Les
activités militaires russes dans
TOcéan entourant le Japon, de
leurs navires et de leurs avions,
se sont intensifiées et semblent
destinées à accroître Tinfluence
politique et psychologique (de
Moscou) dans la région, au-delà
du cadre de manœuvres et de la
recherche de renseignements.» -

Les Etats-Unis demeurent ca-
pables de défendre le Pacifique
occidental, a estimé M. Maruya-
ma, qui considère néanmoins que
la VXC* Flotte américaine estl

«peu adaptée»- à la protection
des voles maritimes indispensa-
bles à la survie économique du

'

Japon. M. Maruyama a ensuite
|

fourni des précisions sur les for-
ces militaires en présence dans
la région. La marine soviétique

J

dans le Pacifique compte 755 na-
vires (dont 50 sons-marins nu-
cléaires), sait LS million de ton-
nes ; l’aviation dispose de 2 000
avions et l’armée de terre de
43 divisions, soit environ 409 mille
hommes. Moscou a en outre des
fusées <Tune portée de près de
5 000 kilomètres. Pour sa part, la 1

VU* Flotte dispose de 55 navires,
dont 5 sous-marins et 2 par'
avions, soit 600 000 tonnes. Quant

|

à la marine japonaise, eHe SUgne
60 navires légers, dont 16 sous-
marins.
Le Livre blanc précise enfin que

les dépenses militaires nippones
pour 1978, tout en restant infé-
rieures à I % du F-NLB^ augmen-
teront de 12,4 % et atteindront

i

la somme de 95 milliards de dol-
lars. CAF-R, Reuter, Times.)

A TRAVERS LE MONDE S
Chili

• LA COMMISSION D'EN-
QUETE DESNATIONS UNIES
sur les droits de l’homme, a
quitté Santiago le 27 juillet (et
non le 23, comme nous l’avions
écrit par erreur) après avoir
enquêté durant quinze jours
11»^ le pays, indique l’agence
Reuter de Genève. Les trois
enquêteurs de l’ONU,
MM. Aboulaye Dieye (Séné-
gal), Félix Ennacora (Autri-
che) et mvw» Marianne BL&-
mara (Sierra Leone), avaient
été désignés dès 1975 par la
commission des droits de
l’homme des Nations unies,
mate la Junte chilienne n’a
autorisé leur entrée dans le
pays que le 12 juillet dernier.

États-Unis
• PAR SOIXANTE - TREIZE
VOIX CONTRE UNE, le Sénat
a décidé, vendredi 28 juillet,

de supprimer presque toutes
les relations commerciales des
Etats-Unis avec l'Ouganda
parce que Je gouvernement du
maréchal ldi awtlw «s’engage
dans le crime International et
le génocide ». Le texte voté*
prévoit l'anrêt de toute impor-

tation de café ougandais, prin-
cipale production du pays. XL

'

interdit également toute ex-
portation de produits améri-
cains vers l'Ouganda à l'ex-
ception des biens alimqgsbaires.

Union soviétique

• POUR LA SECONDE FOIS
EN VIGNT-QUATRE . HEU-
RES, un incident a opposé
jeudi 27 juillet un policier
soviétique à un ressortissant
américain devant l'ambassade
des Etats-Unis à Moscou. Un
professeur américain, acoom-
:pagné de ses enfants, M. Ga-
briel Kogoian, s'est vu refuser

j

momentanément 1e droit d’en-
trer dans l’ambassade par un
mBlcten de faction. Peu aupa-
ravant, le même incident
s'était produit avec un diplo-
mate américain se trouvant à|
Moscou depuis le début du
mois, n y a une semaine déjà,
un autre 'diplomate américain
arait été bousculé devant son
ambassade dans des conditions
Identiques. Les Etats-Unis ont
protesté auprès de ÎVEAS.
afin de faire respecter la
convention de vienne sur
l’immunité diplomatique et les
droits consulaires. — (AFJJ

grande association asiatique. Est-
ce sincère ? Noüs ne pouvons pas
1e dire. Mais nous pensons que
c’est une nouvelle tentative .d’en-
cerclement du Kampuchéa. Notre
pays ne fera partie d'aucun grou-
pement, ni dé là fédération indo-
chinoise, ni de l’ASEAN. En revan-
che, nous avons de très bonnes
relations bilatérales avec nos
voisins, y compris la Thaïlande,
et nous nous efforçons de les déve-
lopper. J’ai visité récemment ce
pays et nous sommes convenus
d'ouvrir des ambassades.» -

Les affrontements avec le

Vietnam se poursuivent Quel-
les en sont les raisons profon-
des et à quelles conditions
pourraient-ils prendre fin f .

— La cause profonde, est que le

.

Vietnam voudrait créer une fédé-
ration Indochinoise, sous sa domi-
nation, à l’exemple de la France
Jadis. Prétendant disposer de
nombreux experts et techniciens,
jl voulait les envoyer chez nous.
H voulait également que nous
ayons une politique étrangère et
une économie communes. L'admi-
nistration du Kampuchéa serait
restée autonome, mate en réalité
sous le contrôle de Hanoi. Cette
idée; il l'inculquait à ses cadres

1930. Les Vietnamiens pen-
aue le Kampuchéa ne dou-

pas se libérer seul et avaient
à l'égard de notre peuple le plus
rand mépris.»

A ce propos, M. leng Sary
a fait un historique de la
chute de Phnom-PerûL
— Les Vietnamiens assuraient

à cette époque. O-t-fZ expliqué,
qu’lis étaient sûrs de libérer Sai-
gon en 1976 et qu’une fois cela
accompli Os enverraient leurs
chars libérer Phnom-Penh en
vingt-quatre heures. Ils ne pen-
saient pas que nous pourrions
nous libérer seuls et avançaient
notamment nue jamais dans
rhistoire des révolutions une
capitale n'a été libérée avant les

» de province. Aussi ne nous
ont-Hs pas crus lorsque, le 17 avril
1975. à 9 h 30; nous les avons
informés que la ville était
oonquise Cela a changé tous
leurs plans.

» Par la suite, ajoute M. leng
Sary, 2e Vietnam espérant pou-
voir créer un gouvernement fan-
toche à Phnom-Penh s’est livré
à -des agressions successives, co-
ordonnées avec une tentative de
soulèvement intérieur. La radio
de Hanoi a lancé des appels pour
1e renversement du gouvernement
de ML Pol Pot.

frontaliers jusqu’à celui du comité
central des P.C. Tout cela sans
résultat. Et, en ce marnent mÂma
leurs troupes sont à 1 ou 2 km
à l'intérieur de notre territoire,

à certains endroits bien plus
loin.»

Interrogé sur les soulève-
ments dont il a fait état et sur
le nombre des. arrestations
qu’ils ont entraînées, M. leng
Sary a déclaré « ne pas pos-
séder beaucoup d’éléments en
tant que ministre des affaires
étrangères.

» H y a eu des arrestations,
notamment d'un membre du co-
mité central Vietnamien venu
diriger personnellement les opé-
rations sur notre territoire. Parmi
les. autres personnes arrêtées se
trouvent, encore quatre membres
suppléants du comité centrai et
l'ancien conseiller d'ambassade
vietnamien à Phnompenh.

— De nombreux réfugiés
font état de « massacres »,

d’ « exode de la population
urbaine » et de conditions de
travail harrassanfes. Quelle a
été l'ampleur des abus?
— ML leng Sary rappelle les

propos tenus dans sa conférence
de presse en disant que « ceux
qui massacrent leur propre peu-
ple sont des criminels. Si réelle-
ment nous avions massacré notre
peuple U se lèverait contre nous
et nous renverserait. Au contraire,
il est uni derrière nous dans la
lutte contre l'agresseur vietna-
mien ».

Cependant, le vice-pre-
mier ministre cambodgien
reconnaît que lorsque a Heu
une révolution, la situation est
« très complexe ».

« Au Cambodge; dit-ü, se
sont trouvés d’un côté les agents
de la CIA, de l’autre ceux du
Vietnam. Ce sont eux qui nous ont
créé beaucoup de difficultés en
propageant les rumeurs selon les-
quelles le gouvernement ne peut
pas améliorer les conditions de vie
du peuple. Ces agents ont créé
beaucoup de confusion dans nos
activités et ont fait assassiner des
cadres et des dirigeants. Mais
sous avons assaini la situation
qui s’améliore de* plus en plus.
D'affletUB, une révolution n'est
pas facile. N'a-t-on pas calomnié
et insulté dans le monde les révo-
lutions soviétique et chinoise? »

Interrogé sur Févacuation
de la population des agglomé-
rations cambodgiennes, M. leng
Sary l’explique par trois rai-
sons : le manque de nourri-
ture, la présence de « réseaux
ennemis » et P e expérience
agricole » de la population.

« Nous construisons actuelle-
ment l’Industrie et, lorsque oelle-
cl sera développée, la population
pourra réintégrer les villes. Toutes
ces mesures ont contribué à évi-
ter une nouvelle guerre civile
pouvant conduire à la mise en
place d'un gouvernement fan-
toche et une intervention mili-
taire dn Vietnam ou de la
Thaïlande. »

Invité enfin à donner des
précisions sur le sort du prince
SOumouè, M. leng Sary a dé-
doré que c'est une « person-
nalité patriotique » qui aurait
pu conserver ses fonctions de
chef de FBtat, après la Wbê-
ration, s’a Pavait voulu, mais
a a préféré se retirer. Actuel-
lement, A est ou Cambodge et
vit dans les mêmes conditions

ctemment
l'ancienne société ».

.'un chef d’Etat « mate évi-
pas comme dans

(2) Association (tes nation» d’Arii
du Snd-Bgt comprenant rSnOontals,
la Wniawi^ i— philippines, Singa-
pour et la ThaUwndfi

Propos recueillis par
PAUL YANKOVITCH

et GIRARD VIRATELLE.

•r
ip*

j*



Page 4 — LE MONDE — 30-31 juillet 1978* • •

PROCHE-ORIENT
Egypte

Le Caire précise avoir ordonné le «retrait»

et non T< expulsion»

de la délégation militaire israélienne

AFRIQUE

« La délégation müttaire israé-
lienne n’a pas été expulsée
d’Egypte. Noua axons demandé
son retrait étant donné Vtmpasse
dans laquelle se trouvaient les

négociations mûttatres égypto

-

israéliennes. Entre expulsion et

retrait, la nuance est impor-
tante », a déclaré le vice-président

égyptien, ML Hosni Moubarak, le

L'AMBASSADEUR D'IRAK

A LONDRES

Echappe a un attentat

Londres /LP., Reu-
ter). — ML Taha Ahmed Al
Daoud, ambassadeur d’Irak en
Grande-Bretagne, a échappé à
un attentat vendredi après-midi
28 Juillet & Londres (nos der-
nières éditions). Un engin explo-
sif de forte puissance a entière-

ment détruit la voiture dans
laquelle il aurait dû prendre place
quelques instants plus tara ; le

conducteur d’une autre voiture,

qui passait & proximité, a été

blessé. Un porte-parole de l’am-
bassade a indiqué que ML Al
Daoud, qui venait d’fitre nommé

en Arable Saoudite, « aurait cer-
tainement été tué s'il fêtait

trouvé dans sa voiture, étant
donnés les dégâts occasionnés au
véhicule ».

Une Jeune femme d’une ving-
taine d'années, auteur présumé de
l’attentat, a été arrêtée par des
passants et remis & la police.

Celle-ci n'a révélé ni son Identité
ni sa nationalité, et estime qu'elle

aurait pu agir avec deux ou trois

complices. D'importantes mesures
de protection et de surveillance
ont été aussitôt prises par
ScoUaad Yard autour de l’ambas-
sade d’Irak.
Ce nouvel Incident, venant

après l'expulsion de onze Irakiens
en poste à Londres et accusés
d‘ « activités liées au terrorismes,
et celle de dix membres de l'am-
bassade britannique à Bagdad, en
représailles ile Monde du 28 juil-

let), ne peut que détériorer
davantage les rapport entre la
Grande - Bretagne et l'Irak,
estime-t-on dans la capitale
anglaise.

vendredi 28 Juillet, avant de quit-
ter le Maroc, où il ’ient de faire

une visite de trois jours, pour se
rendre en Iran.

Selon notre correspondant à
Rabat, ML Moubarak a également
indiqué que son pays déploie le
c maximum d’efforts » pour par-
venir k la paix au Proche-Orient,
mais qu’il ne consentira aucune
concession sur la souveraineté et

,

l’intégrité de son territoire.

H a assuré par ailleurs avoir
constaté, au cours de ses entre-
tiens avec le roi Hassan 33, une
c convergence totale des points
de vue » entre Rabat et Le Caire.
D'autre part, M. Alfred Ather-

ton, ambassadeur itinérant des
Etats-Unis au Proche-Orient, s’est

entretenu pendant près de deux
heures et quart, vendredi soir au
Caire, avec M. Mohamed Ibrah im
EameL ministre égyptien des
affaires étrangères, peu après
qu'il fut arrivé en Egypte venant
d'Israël.

A l’issue de la discussion, l'en-

voyé spécial du président Carter
au Proche-Orient a déclaré que
c les divergences importantes sur
des questions fondamentales res-
taient toujours les mêmes ».

De son côté, M. Kamel a pré-
cisé que ses entretiens avec
M. Atherton avaient porté sur
le voyage de ce dernier en Arabie
Saoudite, en Jordanie et en
Israël, et sur la récente confé-
rence israélo - amérlcano - égyp-
tienne du château de Leeds
(Grande-Bretagne). Le ministre
égyptien a par ailleurs affirmé
que « les questions de souverai-
neté et de territoires devaient
être totalement exclues des négo-
ciations ». « Les Israéliens n’ont
pas à s’accrocher à nos terres
du moment que nous sommes
d’accord pour leur donner toutes
garanties de sécurité », a-t-il dit,

avant d’assurer : « Sans nou-
veaux éléments positifs de la part
d’Israël, a n’y a pas de raison
que nous perdions notre temps
ou que nous nous engagions dans
un processus qui ne mènerait à
rien. »

ML Atherton, qui doit retour-
ner en Israël en début de semaine
prochaine, doit rencontrer le pré-
sident Sadate dimanche à Alexan-
drie.

lîban

DE U FLEUR AD FUSIL.

Beyrouth (Reuter). — Deux
tonnes d'armes sont arrivées

Jeudi 27 juillet par avion â
Beyrouth, en provenance de
Vienne, via une capitale d'Eu-

rope occidentale, apprend-on de
source informée.

Un groupe de militaires, armés
jusqu'aux dents, est venu le

même Jour à l'aéroport embar-
quer un grand nombre de

caisses de bols ne portant aucun
signe distinctif. L'air embarrassé,

las mêmes soldats sont revenus

le lendemain é l'aéroport avec

quelques caisses ouvertes, qui

contenaient., des news. Leur

erreur rectifiée. Us sont repartis

avec les * bonnes caisses »,

contenant, celte fols, les armes.

• Le Département d’Etat amé-
ricain s’est efforcé, vendredi
28 juillet, de dissiper les inquié-
tudes suscitées par l'ambassade
des Etats-Unis, a Beyrouth, qui
a annoncé une réduction de son
effectif de trente à vingt-cinq
personnes et conseillé à la com-
munauté américaine d’évacuer la

ville aussi vite que possible (nos
dernières éditions du 29 Juillet).

« Cette décision, a déclaré un
porte-parole du Département
d’Etat, n’implique de la part du
gouvernement américain aucun
jugement particulier sur la situa-
tion qui prévaut à Beyrouth. Il

s’agit de précautions normales
prises en raison des événements
qui se déroulent depuis plusieurs
semaines. »

Par ailleurs, de violents inci-
dents et des tirs d'armes lour-
des ont opposé, dans la zone
d'Ain-Remmaneh, dans la soirée

de vendredi, les miliciens conser-
vateurs à la force arabe de
dissuasion (FAD) à majorité
syrienne. — (AJ’J’J

République Sud-Africaine

Le procès de onze dirigeants étudiants de Soiveto est renvoyé à septembre

Johannesburg. — Sédition,
conspiration, terrorisme : dix

hommes et une femme âgés de
dix-huit à vingt-trois ans ris-

quent la peine de mort pour ces

trois chefs d'accusation dans le

premier grand procès consécutif
aux émeutes anti-apartheid de
1976 en Afrique du Sud (le Monde
du 29 juillet).

tjb? onze accusés sont des étu-
diants de la cité noire de Soweto,
membres du conseil représentatif

des étudiants de cette ville

raSJLC.). qui ont passé les douze
derniers mois en détention au se-
cret sans avoir vu d'avocat.
Parmi eux figure M. Sechaba
Montsfsi. président du S-SJLC.
jusqu’à son arrestation en
juin 1977.

Vêtus de survêtements, de
jeans, d'une jupe aux couleurs
vives pour la jeune femme, les

cheveux tressés à l’africaine pour
certains, les accusés ont fait, ven-
dredi 28 juillet, leur entrée dans
une salle étroitement gardée, du
palais de justice de Randburg,
dans la banlieue de Johannes-
burg. où leurs parents et amis.
entassés sur les bancs réservés
aux Noirs, les ont revus pour la

première foi» depuis plus d'un an.

Leur procès, fondé sur on acte
d'accusation de quatre-vingt-dix-
sept pages, couvrant une période
allant de mai 1978 à octobre 1977.

a été aussitôt renvoyé au 18 sep-
tembre devant la Cour suprême
d'Afrique du Sud.

Leur avocat. M* Shun Cbetty.
a demandé un report encore plus
lointain du procès, n'ayant été
avisé de son ouverture que la

veille, et n'ayant pu rencontrer
brièvement ses clients pour la

première fois que le matin même.
«Ils sont accusés des crimes les

plus graves qu’on puisse imagi-
ner, et û s’agit ici de la vie et de
mort de mes clients », a-t-il dit.

Inflexible, le magistrat s’est sim-
plement borné à prendre note de
l'objection de M* Chetty avant
de l'empêcher de poursuivre l'ex-

posé de ses motifs.
L'acte d’accusation met en

cause une longue liste de « co-
conspirateurs », pour la plupart
en «cil, parmi lesquels le fonda-
teur du SJSJLC. (aujourd’hui
Interdit), M. TSietsî Mashinini, et
le syndicaliste noir M. Drake
Koka. Ceux-ci sont tenus pour
responsables des événements sur-
venus à Soweto à partir de juin

De notre correspondent

1978. qui se sont soldés par plu-

sieurs centaines de ces

milliers de blessés e: ces millions

de rancis de dégâts. L'accusation

de sédition et de conspiration est

particulièrement grave. Si les

étudiants son: jugés coupables,

on s'attend que d'autres procès ce
ce genre suivent.

Ce procès, prévu peur durer

plusieurs mois en raison du grand
nombre de témoins atien dus. pour

rai: ère marqué par de sérieuses
accusations de torture visant la

police, selon des rumeurs persis-

tantes circulant dans les milieux

informés de Johannesburg.

Us observateur attentif était

également présent : M. Andrew
Maguire, fondateur du comité ad
hoc da Congrès des Etats-Unis,

chargé d’étudier l’évolution de
l'Afrique du Sud. et qui se trouve

en visite d’information dans le

pays.

(Intérim) :

Namibie

UE STATUT DE WAUVIS BAY

M. Vorsfer se dit prêt à négocier

si le futur gouvernement est < amical >

De notre correspondant

Johannesburg. — Le gouverne-
ment sud-africain se réunira

mardi 1" août pour arrêter son
attitude à l'égard du plan de
règlement occidental pour la

Namibie, apres i’adoptior. par le

Conseil de sécurité de i'ONU d'une

seconde résolution demandant la

« réintégration a de l'enclave de

Walvis Bay au territoire lie

Monde du 29 juillet).

En attendant. Pretoria refuse

d’autoriser le reorësentan: spécial

de I'ONU pour la Namibie.
M. Martti Ahtisasri. â se rendre
à Windhoek pour étudier sur
place les modalités de l'interven-

tion. de l’organisation mondiale.
Le premier ministre sud-afri-

cain. M. John Vorster, a catégo-
riquement rejeté vendredi 28 juil-

let la résolution concernant
Walvis Bay. L'enclave, qui abrite

le seul port en eau profonde du
territoire et une impartante base
militaire sud-africaine, est « ter-
ritoire sud-africain s. le Parle-
ment du Cap pouvant seul modi-
fier son statut.
Mais M. Vorster a. pour la pre-

mière fois, évoqué la possibilité de
négociations sur le port avec un
gouvernement a amical » en Na-
mibie après l'indépendance. Aussi
sa déclaration, malgré la fermeté
du ton, n'a-t-elle fermé aucune

porte. Elle laisse même espérer
que Pretoria donnera son accord
à l'application du plan voté à
I'ONU.

Comme le soulignait samedi le

commentateur de la radio natio-
nale sud -africaine, «les nuages
ne se sont pas dissipés sur la Na-
mibie ». De New-Yorfe. où il s'est

rendu à la dernière minute pour
assister au débat du Conseil de
sécurité, le ministre sud-africain
des affaires étrangères, M. Plk
Botha, a accusé les Occidentaux
d’avoir « laissé tomber » et

« trompé » l'Afrique du Sud dans
l'affaire de Walvis Bay.

SL le gouvernement donne son
«feu vert» mardi prochain -à

l’application du plan ocidental, le

représentant spécial de I'ONU et

une délégation d’une cinquantaine
de personnes devraient rapide-
ment se rendre à Windhoek, pré-
parant l'arrivée de plusieurs mil-
liers de «casques bleus» (Pretoria
conteste le chiffre de cinq mille
hommes avancé k I'ONU et de
mine fonctionnaires civils )-

M. Ahtlsaari partagera avec l’ad-

ministrateur général sud-afri-
cain. le juge Marthlnus Steyn, la

responsabilité d’administrer la

Namibie jusqu’à l’indépendance.

(IntèrimJ

0PUBLICITE
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Information sur la réunion conjointe du Comité Politique

du C.C. du Parti du Travail de Corée et du Comité Populaire

Central de la R.P.D. de Corée

Une réunion conjointe du Comité Politique du Comité
Central du Parti dn Travail de Corée et* du Comité Populaire
Central de la République Populaire Démocratique de Corée a
en heu le 12 juillet. _

Elle a été présidée par le camarade k»™ U Sang, grand
Leader de notre Parti et de notre peuple, Secrétaire Général
dn C.C. dn F.T.C, et Président de la APJ)£.

Y ont pria part les membres et les membres suppléants du
Comité Politique du C.C. du Parti, les secrétaires du C.C. du
Parti et les membres do Comité Populaire Centrât

Elle a écouté et discuté la ligne de conduite du P.T.C. et
du Gouvernement de la RPJD.C. concernant les problèmes
à examiner par la Confèrence des ministres des Affaires étran-
gères des pays non alignés qui se tiendra à Belgrade du 25 an
29 Juillet ahuri que l’orientation d'activité de la délégation de
notre pays devant participer A la conférence.

A la réunion conjointe, le camarade Ktm H Sung, grand
Leader de notre Parti et de notre peuple, a formulé une
importante conclusion pour préciser la position que notre Parti
et le Gouvernement de notre République maintiennent en ce
qui concerne les problèmes qui se posent actuellement devant
le mouvement des non-alignês.

Soulignant d’abord l’importance que revêt la convocation
de la Conférence des ministres des A_E. des pays non alignés à
Belgrade, lien historique de la première Conférence an sommet
des Etats et des gouvernements des non-alignés qui a marqué le
commencement dn mouvement des non-alignés, la réunion
conjointe Indique :

Aujourd'hui, la situation intérieure et extérieure de celui-ci
est tris complexe et compliquée, ce qui Lui fait subir dés vîdssi-
tndes. Mais la situation générale évolue toujours à l'avantage
des peuples qui marchent en avant sous le drapeau de l'indé-
pendance.

Le mouvement des non-alignés, qrd. s’est affirmé
l’arène de l’Histoire en tant que force politique autonome en
reflétant L'impétueux courant vers 1Indépendance, est une puis-
sante force révolutionnaire anti-impérialiste de notre époque.

H a pnuwamineiit encouragé et stimulé les peuples da.na leur
lotte contre l’agression et le pillage de 1Impérialisme et dn
colonialisme ancien et nouveau et pour l'édification d'ans
société nouvelle et a exercé une grande Influence sur la
révolutionnaire mondiale et le développement de la situation
internationale.

Dans le passé, bien des problèmes internationaux ont trouvé
leur juste solution grâce à la lutte commune des pays non
alignée.

Ctela montre que l’union dans la latte lenr permettra de
mettre fin & l’arbitraire des impérialistes et de résondre tons
les problèmes conformément aux Intérêts des penales
l’arène Internationale,

S’arrêtant sur le nouveau progrès qui a été fait ces deux
dernières aimées après la Conférence an sommet de Colombo,
dans l'effort pour la mise à exécution de la déclaration et des
msalutioiis adoptées par elle ainsi que sur les manœuvres des
impënaUGtes et des forces dMniniiHm.ni.tff, visant & stopper le

(PREMIÈRE PARTIE)

processus du développement du mouvement des non-alignés, la

réunion conjointe Indique :

A l’heure actuelle, les impérialistes en proie à linquiétude
et A l'effroi devant le développement du mouvement des non-
alignés manœuvrent de façon plus obstinée et plus ouverte que
jamais pour enrayer, affaiblir et détruire l'influence de ce
mouvement.

Les forces impérialistes font flèche de tout bois pour main-
tenir lenr ancienne position dominante, asservir de nouveau et
piller les pays ayant accédé & l'indépendance.

A l’heure actuelle, en particulier, tontes les forces domi-
nantes, llmpérialisinc. le colonialisme, le néo-colonialisme et le

racisme en premier lien, se disputent avec acharnement partent
dans le mande pour aliéner et scinder les pays non alignés et
les placer ainsi sous leur empire et elles cherchent perfidement
& désagréger le mouvement des non-alignés.

En tirant profit de. divers problèmes en litige, y compris le

problème territorial et le problème économique, ces legs dn
colonialisme ancien, ainsi que des différences de régime, de
croyance et de religion, elles sèment la zizanie et la discorde
parmi les pays non alignés, fomentent la dissension et l'anta-
gonisme entre eux et les dressent les uns contre les antres.

Fax conséquent, des événements graves se produisent
actuellement : certains pays non alignés se montrent hostiles
et antagonistes les uns envers les autres et vont jusqu'à déclen-
cher des conflits armés.

C’est en effet une chose malheureuse et affligeante.
Indiquant qu’on ne peut assister en spectateur indifférent

à cet état de choses et qu’on doit y remédier en conjuguant
tous les efforts, la réunion conjointe souligne :

L’état de choses anormal créé actuellement entre des pays
menîbres de notre mouvement, ce ne sont que des difficultés
momentanées, surgies sur le chemin de notre marche en avant.

La situation actuelle exige Impérieusement des pays non
alignés qu'ils forment un front uni contre les forces impérialistes,
colonialistes, néo-colonialistes et domïnationnistes, qu’ils oppo-
sent leur stratégie d'union aux manœuvres de division, de
désagrégation et de conquête de ces forces.

Prêtant une grande attention au. problème de la réalisation
de l’unité et de la cohésion du mouvement des hou-alignés, la
réunion conjointe souligne :

L’essentiel de ce qu’il faut pour les faire aboutir est de
s’opposer à l'impérial isme , de maintenir fermement les principes
et les politiques du mouvement des non-alignés et de conserver
les caractères Intrinsèques à ce mouvement.

Que les pays non alignés s’efforcent an marîmniii de
favoriser leur unité, c’est aujourd’hui un problème vital pour le
développement du mouvement des non-alignés.

La communauté entre les pays non alignés est plus grande
que la différence entre eux ; la force qui unit le mouvement
des non-alignés est pins poissante que la force qui tend à les
scinder.

L’unité est la source d'une force invincible et le gage déter-
minant de la victoire de la cause commune anti-impérialiste.

Faisant remarquer que si, en dépit des épreuves qnU
connaissait, le mouvement des non-alignés a pu grandir et se

renforcer jusqu’à aujourd'hui pour devenir une force aussi

puissante, depuis le commencement de sa marche historique
voici dix-sept ans à Belgrade, c'est qu’il s'est assuré l'unité et
la cohésion sous le drapeau de Tan ti-impérialisme et de l'indé-
pendance, la réunion conjointe souligne :

On ne peut triompher qn’en s'unissant, et si Ton se disperse,

on sera- vaincu un à un. C’est là une vérité confirmée par
l’Histoire.

Au sein du mouvement des non-alignés, on ne doit pas
discuter pour les étiqueter comme progressistes ou non progres-
sistes, ni ranger les pays non alignés de tel on tri côté ; on doit
s’unir sur la base de la traditionnelle politique de non-
alignement.

La réunion conjointe fait remarquer que le mouvement
des non-alignés est, vu sa mission intrinsèque, no mouvement
réclamant l’indépendance et que les pays membres de ce mouve-
ment luttent tous pour sauvegarder 1Indépendance nationale,
réaliser leur indépendance économique et défendre leur
souveraineté.

Ce fait montre, poursuit-elle, que notre mouvement même
représente déjà des forces progressistes.

Actuellement, aucun pays ne veut être contrôlé ni vivra
asservi

Cette conception est commune aux pays non alignés et
c’est là que réside la 'base sur laquelle ils peuvent s’unir et
aller ensemble de l’avant la »nam dans la w»iii

Les questions en litige entre des pays membres du mouve-
ment des non-alignés. il faut les résoudre elles à partir
des idéaux de rimité et de la cohésion.

Pas un problème ne restera irrésolu si les pays non alignés
font preuve d’un esprit de confiance mutuelle et de coopération
en respectant sincèrement ces idéaux de notre mouvement.

Quant aux divergences et aux litiges entre des pays non
alignés, ce sont les parties intéressées elles-mêmes qui. doivent
les résoudre par voie de négociations en associant organique-
ment leurs intérêts nationaux aux Intérêts généraux du mou-
vement des non-alignés.

Enur ce qui est des différends frontaliers entre des pays
membres du mouvement des non-alignés, nous devons les
résoudre de façon équitable à la condition que tons ces pays
respectent les frontières actuelles et se gardent de dépasser ces
limites et que, au cas où Fins d’eux les aurait franchie*» fl
revienne à sa place originaire.

Agence Télégraphique Centrale de Corée
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Il Soares accepte d'expédier les affaires courantes
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Lisbonne. — Poursuivant ses
consultations en vue de former
un nouveau gouvernement, le
président de la République por-
tugaise a reçu à Belem. vendredi
28 Juillet, les chefs des quatre
principaux partis représentés au
Parlement. U s'est égni»r»fnt.
entretenu avec des représentants
d'organisations patronales, des
syndicats et des forces armées.
Cependant, et contrairement à

ce qu’il avait décidé lors de sa
démission. M. Soares assure la
gestion des affaires courantes.
Dans l’attente d’une commu-

De notre correspondant

nication an pays du général
B&nes, dont la date n’a pas encore
été fixée, les Journaux avancent
des hypothèses sur le nom du

ques portugais, comme Mit An-
tonio Barreto et Medalros Fer-
reira, anciens ministres respec-
tivement de l'agriculture et des
affaires étrangères.

L’idée n’est pas nouvelle : elle
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UN LIVRE POSTHUME DE SELWYN LLOYD

l'ancien secrétaire an Foreign Office fait un récit

de la préparation de l’opération franco-anglo-israélienne à Snez

futur premier ministre et sur les suscite pourtant des réactions

^WaTïTtfTCfl*

«« **•*

*****

caractéristiques du prochain gou- négatives de la plupart des partis,
reniement. Pour le quotidien de Ceux-ci redoutent les consé-
gauche Diario de Lisboa. on quences. sur le plan politique, de
chercherait A constituer un c pou- I* formation d'on exécutif qui
oemement présidentiel au-dessus échapperait A leur contrôle,
des partis », dans lequel siège- « Nous sommes opposés à tout
raient des personnalités très gouvernement qui ne soit pas
connues dans les mUiepT poUtl- fondé sur les partis; U ne tra-

duirait jamais la volonté popu-
laire exprimée par les élections »,

e

3

lit-on dans un communiqué du
secrétariat national du PB.
diffusé le vendredi dans la soirée.

Un large mouvement d’appui
s’organise, d’autre part, autour
du premier ministre sortant. Les
sections du PA. envoient des
motions ; au siège du parti par-
viennent des télégrammes de
l’étranger exprimant « la soli-
darité » de plusieurs personnalités
liées A l’Internat!on&le socialiste,
comme MM. Olof Palme. Wiüy
Brandt, Felipe Gonzales, ainsi
que des présidents du parti tra-
vailliste norvégien et du parti
révolutionnaire dominicain. Plu-— sieurs centaines de militante

r ~y'\ socialistes se sont rassemblés
-vr/; 4

[
dans les locaux du groupe parie-
mentaire du parti, afin de mani-

.

V=A H, - \r^ fester leur soutien au secrétaire* * général qui y était attendu pour
une réunion avec les dirigeants

(Destin, de plantuj 00 j* fédération de Lisbonne.“ J- Xk
(Dessin de PLANTUJ

le conseil de la révolution

L’actuelle crise gouvernementale
portugaise a remis au premier plan

un organe qui était rentré dans
l’ombre depuis de nombreux mois,

mais qui ri’en figure pas moins dans
la Constitution du 25 avril 1976. Le
Conseil de la révolution ee réunit

de façon très régulière à Lisbonne,

et Joue, en coulisse, un rôle non
négligeable dans la vie politique et

militaires du pays.

Les articles 142 A 148 précisent

ses fonctions. Il doit conseiller le

président de la République ; garantir

le respect de la Constitution, ainsi

que la fidélité à l’esprit de la révo-

lution du 25 avril 1974 ; mettre sur

pied les propositions, .de loi et .de

réglement relatif au fonctionnement.

A l’organisation et A la discipline des
forces armées.

Le Conseil de la révolution, organe

militaire A compétence politique est

ainsi, le gardien, dans une étape

politique bien différente, de ce que
fut l'esprit de la « Révolution aux
œillet ». Sa composition reflète, en
conséquence, révolution survenue

depuis trois ans au Portugal. Cet

organe est composé de militaires.

Il ee trouve aujourd'hui sensiblement
« à gauche » des autres Institu-

tions, ainsi que des forces armées.

Le chef de l'Etat, le général Eaues,
en est de droit le président és qua-

lités. et aussi en sa qualité de chef

d'état-major général des forces ar-

mées. Le chef d’état-major général
adjoint (poste actuellement non
pouvu, après le départ du général
Lourelro dos Santos) ainsi que les

commandants en chef des trois ar-
mes (respectivement (es généraux
Pedro Cardoso (terra), Lemos Fer-
reira (air) et ramiral Souto Cruz) en
font également partie de droiL Les
autres membres sont présents en
raison de leur action en relation

avec la - révolution aux œillets ».

La personnalité la plus représen-
tative de ces officiers politiques »

est évidemment le commandant Melo
Antunas, qui préside la commission
chargée de donner son avis sur la

constitutionnalité des textes, utour

de lui se groupent un certain nom-
bre d’officiers qui partagent ses opi-

nions progressistes : la général

Franco -Charais, le colonel Pezarat

Corréla, le commandant VJtor

Crespo ainsi que 1» commandant VI-

tor AJves. le capitaine Sousa e Cas-
tro, porte-parole du conseil, le lleu-

tenan-colonel Costa Neves et le

commandant Vasco Lourenço. Le
commandant Martine Guerrelro et

le capitaine Marques junior sont

moins faciles A classer, salon les

critères ainsi retenus.

Les autres officiers tout comme,
d'ailleurs, les trois commandants
en chef, suivent une ligne

plus strictement « professlon-

naliste », voire conservatrolce,

comme les commandants Almelda
Santos, ancien ministre et Canto
Castro, la lieutenant-colonel RIbeiro
Castro, le général Cardia dos San-
tos, chef de la maison militaire du
président Eanes.

Hormis les officiers qui figurent
au Conseil ès qualités, l'armée de
terre a huit représentant, l'aviation

et la marine trois chacun.
C’est en sa qualité ds garant

de l’esprit de la révolution du 25
avril » que le Conseil a été consulté
par le président de la République
sur le maintien dé M. Soaes A son
poste de premier ministre. Le géné-
ral Eanes n’a pas suivi la majorité
des conseillera, qui Inclinaient au
maintien du secrétaire général du
P.S. dans ees fonctions.

• - J.-P. C.

Londres. — Dans le livre sur la

crise de Suez qu’il a achevé avant

sa mort récente et qui vient d'être

publié (1), Lord Sslwyn-Uoyd, alors

ministre des affaires étrangères, s’ef-

force de rejeter raccusation maintes

fols répétée d’une étroite collusion

entre Paris, Londres et Jérusalem,

avant l’Intervention militaire en
Egypte. Malheureusement, 'son pro-

pre récit, qui apporte quelques dé-
tails Inconnus sur les entretiens se-

crets menés dans une villa de Sèvres,

dans la banlieue parisienne, par les

gouvernements français et britan-

nique avec les Israéliens, réduit pra-

tiquement A néant catte protestation

d’innocence.

» Lee gouvernements britannique

et israélien n'étaient pas liés for-

mellement par un accord— Jusqu'à

la dernière minute, te n'étels pas
certain que les Israéliens attaque-

raient », affirme Selwyn-Llyod. Il

chercha, semble-t-H. A mettre en évi-

dence l’impétuosité des Français,

décidés A passer A l'action, en liai-

son avec les Israéliens, et A projeter

de lui-même l’image d’un homme
raisonnable, tenu délibérément dans
r Ignorance par les franco-israéliens.

Ses efforts de justification ne sont

guère convaincants. D'ailleurs, dans
l'hebdomadaire Spectâtorr Sir An-
thony Nuttlng, qui démissionne de
ees fonctions de ministre d'Etat en
signe de protestation, écrit

.
que la

version de Seiwyn-Uoyd - est loin

de révéler toute la vérité-. ». Il

ajoute qu'il s’était laissé .prendre

« dans le tissu ds mensonges et de
demi-vérités auquel, avec U. Eden,

il avait eu recoure pour détendre
leur politique (2). En fait, dans son
livre, Selwyn-Uoyd

. admet que l’ob-

jectif de Popération franco-britan-

nique était de contrôler le canal et

d’« assurer la chute de Nasser »,

et non. comme Ils le prétendaient A
l'époque, de protéger la navigation

et séparer les combattants.

Dans son récit, rancien secrétaire

au Forelgn Office rappelle que; dès 1s

14 octobre, te général Challe, qui

accompagnait. M. Pineau, alors mi-
nistre des. affaires étrangères; à
Choquera, soumettait au premier
ministre, Eden, un plan qui permet-
trait A la France et A la Grande-

De notre correspondant

Bretagne de s'assurer le contrôle du
canal : les. Israéliens devaient être

encouragés A attaquer l’Egypte. Les
Franco-Britanniques leur laisseraient

assez de temps pour qu'ils s’empa-
rent de la plus grande partie du
SInaî. Paris et ..Londres pourraient

alors . demander aux belligérants ds
sa retirer de la zone du canal, ce
qui permettrait ensuite A une force
franco-britannique d’occuper la voie

d'eau pour assurer sa protection.

Sehvyn-Ltoyd affirme avoir trouvé
- mauvaise.» l’idée d’encourager
IsraW A attaquer J’Egypta. Il ajoute
qu’il n’avait « aucune Idée que
Français et Israéliens avalent délû
établi un contact militaire étroit

Au cours du déjeuner du 16 octobre.

A Paris, les dirigeants français

(MM. Mollet et Pineau) dirent peu de
choses aux. Britanniques sur la co-
opération militaire Isreélio-française.

Un bout de papier ordinaire

Le 22 octobre, sur l'Invitation des
Français. Selwyn-Uoyd se rend A
Sèvres pour y rencontrer les Israé-

liens. Voyage incognito au. cours
duquel le ministre britannique
échappe de peu é un accident d’au-
tomoblle. Il s'entretient d'abord avec
M. Pineau, qui lui annonce l'interr-

tion des Israéliens de passer A l'ac-

tion m8ls demandent l'appui Ides

chasseurs français et des bombardiers
britanniques. Quelques Instants plus
tard, M. Ben Gourion lui confirme
que l’Intervention aérienne franco-

britannique est une nécessité absolue.
LA encore. Selwyn-Uyod note : n
[Ban Gourion] ne me dit rien, et fa

ne savais pas A quel point Français

et Israéliens avaient établi des plana
communs. • Il écrit encore « Je ne
savais pas qu’t ce moment la France
ef Israël étaient pratiquement alliés

dans una offensive Imminente contre
l’Egypte. Je ne suis pas aûr que
MU. Mollet et Pineau le savaient
eux-mêmes. •

Il affirme ensuite : « ff n’y avait

pas de plan de coopération britan-

nique avec Israël_ Les Israéliens

ne figuraient pas dans nos plans
militaires.* ». Il ajoute que pendant
la discussion de Sèvres II s’efforça

AMÉRIQUES
Pérou

Italie I Ltana. — M. Haya de la Terre.— le trieux dirigeant du parti

H. Flominio Piccoli succède à M. JUdo Moro

à la présidence de la démocratie chrétieuue

La majorité des constituants souhaitent forcer

imites assignées à leur Assemblée par les militaires

De notre correspondant

Rome. — A une large majorité
(133 voix sur 158 présents).

M. Flaminio Piccoli a été élu. le

vendredi 28 juillet, président dn
cnnapil national de la démocratie
chrétienne, c Oit ne succède pas
à Moro », a dit aussitôt ce Tren-
tin de soixante-trois ans, qui ne
peut avoir te poids politique de
son prédécesseur. Ce dernier
exerçait une influence qui allait

bien au-delA de ce poste hono-
rifique, qu’il n’occnpalt d’ailleurs

qu'à Mtr» provisoire, en attendant
d'entrer an QuirïnaL

M. Piccoli est on homme d’ap-

pareil. H exerce la charge de
secrétaire généra) adjoint du parti

en 1964, puis, brièvement, celle de
secrétaire général, en 1969. Mais
c’est surtout comme président des
députés démocrates-chrétiens, de
1972 & 1978. que ses talents de né-
gociateur se sont manifestés.
Opposé A l’équipe Moro-Zacca-
giïtni an congrès du printemps
1976, Il 6’est peu A peu converti

& l'Idée de la collaboration avec
les communistes, pour en devenir
l’un des plus chauds partisans. Sa
nomination A

t
la présidence con-

sacre l’élargissement de la majo-
rité interne : seul un petit groupe
de droite n’en fait pas partie.

Un complot?

Le souvenir d’Aldo Moro a été
évoqué ii»nB Tvn climat de grande
émotion. Debout, les conseillers
nationaux ont récité le Notre
Père. Donnant le ton de son rap-
port officiel, qui devait être lu

oe samedi le secrétaire général,
M. Benlgno ZaccagnlnL a affirmé
qu'il n’était pas question de chan-
ger de ligne : la démocratie chré-
tienne restera fidèle & la politique
d'union nationale voulue et

conçue par rbomroe d'Etat dis- d’hui parlemen
paru. chemise, inter]

Celui-ci en a ffaUleuxa été vie-
Urne, a déclaré le secrétaire géné- discutant de™
ral, évoquant ht thèse d’un rapport entre
< complot » qui, depuis quelques révolution. Le p
jours, est de nouveau sur toutes rompant tes ta?
tes lèvres m

. a fl a payé de sa vie tuante pour en
cette œuvre courageuse. Nous 5eiaaise hymne
sommes profondément convaincus armé». Four
que le nœud de Voffatre se trouve -, -_nt ^
<cL» M. Zaccagnlni devait ajou- gsoSSÆ 8^
ter : • Trois mots après Passas- o&kdelk
sinat barbare de Moro, on ne sait constituante p>
encore rien de ses bovrnwix. et jlin]pt w ^
presque nen du complot de mort h
qui les a inspirés et guidés. C'est *

par esprit non de vengeance, mais A ^jatre-vH

w

de justice que iwus voulons àTOjr
H
aSm^é

connaître la vérité. Nous ne da penda
serons en pair que lorsque la

lumière aura été faite.» 4^ fonction ]

Un député démocrate-chrétien,
M. Carlo Fracansanl, avait
réclamé, U y a quelques jotas, Sï^^Ponr^une enquête parlementaire. Il

mentionnait les bruits insistants
selon lesquels Aldo Moro se serait “J"

e
Ji

vu «conseiller» de quitter la vie

KUtique peu avant sa mort. C’est

n des rares Indices que l’on

possède. La thèse du complot ne l
se fonde pour l’essentiel que sur 11116 1

des raisonnements. Trop de for-
ces — de gauche et de droite.
italiennes et étrangères — avaient
Intérêt A su pprim er Moro, jjgg”L.ÿgSffgjl'homme du compromis, pour qu’il léssemN
soit facile de démêler l’affaire, seeen trois blocs

camp après avoir reçu les hon-
neurs militaires. M. Hugo Blanco,
le Jeune leader des ligues pay-
sannes de Cuzco, qui collabora
autrefois avec la guérilla,.aujour-
d’hui parlementaire en bras de
chemise. Interpellant le poing
levé le président de l’Assemblée
constituante; les deux hommes
discutant dans tes couloirs des
rapports entre l’APRA et la
révolution. Le public Invité Inter-
rompant tes travaux de la Consti-
tuante pour entonner— la Mar-
seillaise, hymne du parti apriste :

armées. Four 1e parti aprtiste,

ce sont des scènes pour te moins
insolites qui ont marqué rInstal-
lation officielle de l’Assemblée
constituante péruvienne, le 28
Juillet, Jour de la fête nationale,
après presque dix ans de régime
militaire.
. A quatre-vingt-trois ans, après
avoir dominé la vie politique
du Pérou pendant près d’un de-
mi-siècle sans avoir pu accéder
A une fonction publique, M. Haya
de la Torre devient président
d’une Assemblée constituante
convoquée A l’intiative des forces
armées. Peur

.
le parti Aprlste,

c’est évidemment une consécra-
tion et une revanche. Triompha-
trice des élections de juin der-
nier, l’APRA devrait dominer les
travaux de • l’Assemblée qui est
chargée, dans un délai d*un an,
d’élaborer une nouvelle Constitu-
tion.
La tâche, cependant, s’annonce

ardue. Reflet de la rapide pola-
risation politique que connaît le

Pérou, l’Assemblée apparaît divi-

De notre envoyé spécial

font pas mystère, dans leurs in-
terviews, de JIntérêt qu’ils portent
au c redressement . économique »
réalisé par le régime militaire
chilien.

A gauche, l’APRA devra faire
face a une série de groupes qui
ont obtenu un résultat électoral
sans précédent — conséquence de
la dramatique crise économique
et sociale que connaît le paya Ce
sont essentiellement les forma-
tions d'extrême gauche, et non la
gauche modérée, qui ont enregis-
tré la poussée la plus forte. C’est
surtout te cas du FOCEP. un
front de mouvements trotskistes
dirigé par M. Genaro Ledesma
(ancien maire d» bi ville minière
de Cerro-de-Pasco et avocat syn-
dical), qui & notamment une so-
lide base dans le milieu des
mineurs.
Dans ce contexte difficile,

comment se comportera l'APRA ?
Ses dirigeants affirment qu’ils
rejettent toute idée d’alliance
fixe et que le parti appliquera
une politique de balancier, re-
cherchant un apport de voix dif-
férent suivant tes articles de la
Constitution en discussion. La
tactique est cependant difficile,

car la gauche ne semble pas' dis-
posée A entrer dans le jeu : alors

prononcer sur les problèmes so-
ciaux A chaque occasion possible.
Elle a déjà gagné des points, en
obtenant de l'Assemblée le vote
d’une motion demandant le rè-
glement d’une grève des ensei-
gnants qui dure depuis prés de
trois.mois et la. formation d’une
commission pour rendre visite
aux mineurs du Centre, en grève.
Alors que M. Haya de la. Torre

terminait le discours qu’il pro-
nonçait pour l’installation de
l’Assemblée, la gauche présentait
deux motions demandant Vam-
nistie politique et syndicale et
exigeant que l’Assemblée se dé-
clare souveraine et cesse de re-
connaître le régime militaire. Le
vieux chef du parti apriste ne
pouvait alors que lever précipi-
tamment la séance au milieu du
tumulte.

' Le problème des rapports entre
l’Assemblée et le gouvernement
militaire se présente d’ailleurs
comme des plus difficiles. Tandis
que te général Morales Bermudes,
dans un discours lu depuis le
palais du gouvernement, affir-
mait que la « démocratie for-
melle» devait être précédée de
la a démocratie sodale», et de-
mandait I’ « institutiOTmalisation
des. réformes de structure »,

M. Haya de la Terre soulignait,
quelques heures plus tard, depuis
la tribune de l’Assemblée, que

que J'APRA tentait de présenter celte-d « constitue le premier

ent égaux.

Les Brigades rouges ont fort

bien pu commettre l’attentat de
leur, propre initiative. C’était

techniquement A leur portée,
Hinenr. les spécialistes. Reste A
savoir si l’organisation terroriste

n’est pas appuyée ou inspirée,
d’une manière ou d’une autre,
par un mystérieux «cerveau».

ROBERT SOLE.

entre lesquels toute entente sem-
ble malaisée. Tandis que l’APRA
aspire A occuper le centre de
l’échiquier, le P-P-C. (parti popu-
laire chrétien) de M. Luis Bedoya.
ancien maire de Lima, apparaît
comme le porte-parole des sec-
teurs les plus conservateurs. U se
prononce en faveur d’un système
présidentialiste, avec un eréentif
fort, tandis que ses dirigeants ne

des listes phirlpartistes pour le
bureau de l’Assemblée, les parle-
mentaires de la gauche ont refusé
de s’y intégrer, obligeant le parti
de M. Haya de la Torre A une
alliance exclusive avec le PJE*.C.
et tes autres secteurs de droite..
C’est là une situation qui devrait
se représenter fréquemment dans
tes prochains mois.

Une crise sérieuse

La gauche ne manque pas de
souligner tes failles de l’actuelle
Assemblée. Comment se limiter A
une discussion de . textes juridi-
ques alors que le pays traverse
l’une des plus sérieuses crises de
son histoire, se demandait ses
dirigeants. Consciente de cette
contradiction, la gauche cherche
A obliger tes parlementaires A se

pouvoir de rstat», et que per-
sonne ne pouvait s lui fixer des
thèmes» ou lui Imposer «des
limitations et des paramètres».
Autant de déclarations qui pré-

figurent sans doute tes dlfficrités
que va oonnaltoe l’Assemblée
constituantes Certes, personne ne
nie que le régime militaire péru-
vien a Jusqu’ici pris les mesures
de démocratisation auxquelles fl

s’était engagé, saris faire marche
arrière. Mais, dans un climat de
radicalisation populaire sans
doute sans précédent au Pérou,. U
a déclenche ainsi un mouvement
qui risque peut-être, dès demain,
d’aller plus vite et plus loin qu’on
ne l’imaginait.

THIERRY MALIN1AK.

(1) Alliance populaire pour la
rèvotattaxi américain*.

de montrer qu’un aocord ftanco-

israâio-britanniqua sur le prinaipe
d’une attaque contre l’Egypte était

Impossible étant données las repré-

sailles auxquelles seraient exposés
des milliers de citoyens britanniques
ainsi que tes installations militaires

anglaises dans las pays arabes.

Selwyn-Uoyd évoque ensuite la

seconde rencontre dè Sèvres du
24 octobre, décidée après une lon-

gue discussion avec MM. Eden et

Pineau, ce dernier venu â Londres
avec précipitation, «déçu par mon
attitude— ». La ministre britanni-

que n’assista pas A cette seconde
réunion où le gouvernement de
Londres était représenté par
MM. Patrick Dean, sous -secrétaire

d'Etat, et Logea Craignant que
M. Pineau n'interprète Inexactement

les discussions antérieures, il lui

écrit une lettre précisant que le

gouvernement • britannique n'a pas
demandé A Israël da passer A l'ac-

tion. De son côté, M. Eden précise

A M. Dean que (es forces britanni-

ques n’interviendraient en aucune
circonstance, sauf en cas de me-
nace militaire réelle sur le canaL
Sur la réunion du cabinet; Sslwyn-

Uoyd écrit : «J’ai répété que ropé-

ration ne devait paa nous entraîner

dans une occupation militaire de
toute l’Egypte et dans fInstallation
d'un gouvernement au Caire main-

tenu par les baïonnettes. »

Selon Selwyn-Uoyd, A la seconde
rencontre de Sèvres, les Israéliens

ne donnèrent pas d'autre précision

sur leurs plans mjIHaires, sinon qu’ils

envisageaient de contrôler le détroit

de Tirait, mais pas avant le 29 oc-

tobre. « Les termes de fappel qui

aérait adressé ù Israël et è l’Egypte

les Invitant A arrêter les hostilités

turent discutés »/ précise Selwyn-

Uoyd. Un peu plus tard, un docu-

ment tapé sur du papier ordinaire,

dans une chambre voisine, et repre-

nant les éléments du plan d'urgence,

ainsi que' les diverses actions envi-

sagées selon les circonstances, fut

présenté, « de manière tout A fait

Inattendue ».

MM. Dean et Logan se consul-

tèrent. « Il n’avait pas été question

auparavant de s’engager par écrit, et

Il n’y avait paa dautre raison de
considérer ce document autrement

que comme un procès-verbal de la

discussion », précise Selwyn-Uyod.
M. Dean signa alors ce que certains

ont appelé « le traité secret de
Sèvres • (3).

•Tout au long de son récit, le mi-

nistre britannique se plaint des hési-

tations, de la faiblesse des Améri-

cains A l’égard de Nasser, malgré
les fortes paroles du secrétaire d’Etat

Foster Dulles, qui parlait de « lui

faire rendre gorge et de le liquider

en six mois ». « Les Etats-Unis

étaient comme un roseau brisé -,

écrit Selwyn-Uoyd. En fait, ce que
son récit met en évidence, c’est l’In-

suffisance de la consultation entre

Isa Alliés, mais plus encore une
appréciation erronée, et même l’in-

compréhension, du côté franco-bri-

tannique de la politique et des In-

tentions de Washington.

HENRI PIERRE.

(1) Sues 1958, Selwyn-Uoyd- Cape.
(Z) Sir Anthony, dan» son propre

livre but la crise de Sue*, rappelait
comment Eden, assimilant Naaaer à
Hitler, voulait détruire et même
taire assaeatnar le Rab.

(3) Après enquête, un Journaliste
dn Guardian rapporte que la Forelgn
Office affirmait encore U y a quinze
joara n'avoir pas trace de ce docu-
ment. 1/allégation selon laquelle n
aurait été délibérément détruit n’a
jamais été formellement démentie.

Dîoiidt
Service des Abonnements
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RELIGION

UNE BRASSEE DE CONFESSIONS DE FOI

pas tricher
Poursuivant ia série des

confessions de foi chré-
tiennes (I). « le Monde »

publie aujourd’hui le témoi-
gnage du pasteur Maury,
président de ia Fédération
protestante de France, et du
Père Talée.

Prochains témoignages
Givendoüne Jarczick et Jean-
François Six.

jk un meroyant qui vous

^ demanderait d'expliciter
* * votre fol chrétienne, que

dlrio&voua 7 » Votre requête, cher
Henri Fesquet, m'a plongé dans un
grand embarras.

D'abord parce que, en un premier
mouvement, j'ai craint que la (onction

que J'exerce dans l'Eglise ne prête
à confusion sur le statut de ma
réponse. Cependant, comme votre

question est de celles oui contien-

nent un vrai défi spirituel. J'ai pensé
que Je ne pouvais trouver là prétexte

A l'esquiver. Qu'il soit donc bien
entendu que ces lignes n'engageront
que moi. On sait bien, du reste,

que nos Eglises de la Réforme ne
connaissent aucun magistère
personnel.

Mais la vraie difficulté est ailleurs :

c’est celte de la communication
même de l’Evangile aujourd'hui. Il

serait simpliste de vouloir l'ignorer.

Elle tient à beaucoup de facteurs.

Je n'en relèverai que trais :

D’abord cette distance considé-

rable entre l’univers culturel d'au|our-

d'hui et les expressions de la fol

auxquelles nous autres chrétiens de
toutes les Egaises avons été formés
par nos liturgies, nos catéchismes
et nos dogmatiques. Nous y vivons

peut-être à l’aise, justement parce
que nous y avons grandi ; il reste

qu’elles ont toutes pris forme en
d'autres temps : an gros, ceux du
premier siècle, des grands conciles

des quatrième et cinquième siècles,

et de plus, pour nous protestants,

ceux des Réformateurs du seizième

siècle. Comment trouver aujourd'hui,

dans le langage de nos contempo-
rains. des accents aussi vigoureux

que ceux de nos pères dans l’Eglise ?

Qpe l'on comprenne bien : Il ne
s'agit pas d’inventer un autre Evan-

gile. Il Faut seulement que les hom-
mes d'aujourd’hui sachent qu’il leur

parle â eux. et d’eux, tels qu'ils sont

Et puis ce grand manque de cré--.

dibilité I Bien souvent, devant des
jeunes ayant tourné le dos à nos
Eglises. Je me sens atteint par un
reproche Irrécusable, même s'il est

muet, comme si, au spectacle du
monde que nous leur avons préparé.

Ils nous demandaient ce que nous
avons fait de l'Evangile de Justice,

de liberté et de paix que nous avens
essayé de leur transmettre. C'est

d'ailleurs de cet Evangile qu’ils ont
appris ce refus des compromissions
où nous nous sommes tant laissés

glisser.

Enfin, comment le taire, les divi-

sions des Eglises I Comment Justi-

fier l'injustifiable, le déni d'Evangile
auquel nous consentons ? Certes, il

faut du temps aux Eglises pour se
retrouver.... et sans transiger sur la

vérité. Je le sala l Mais quand cette

vérité est précisément que tous sont

conviés A être ensemble la famille

do Dieu I

Vous lo voyez, les raisons ne me
manqueraient pas do renoncer à
remuer ces montagnes Mais com-
ment biaiser avec la question que
vous posez ? Avec cette question-l& ?

Car |e suis sûr que Dieu, celui de
Jésus-Christ, est vivant et qu'il cher-

che tous les hommes. Jo suis sûr
qu'il est négation active et victorieuse

de foules les fatalités de mort et

do mal qui pèsent sur eux et sur

leur univers. Je suis sûr qu'il a un
proiet pour ce monde et pour ces
hommes. Je suis sûr qu’il a un projet

pour moi et que son dernier mot
se trouve dans la mort et la résur-

rection de Jésus. H éclate à toutes

les pages do l'Evangile chaque lois

que Jésus s'approche de quelqu'un.

avec un regard et des mots qui disent

non 6 tout ce qui le retient captif,

dans son corps et dans son esprit

dans sa condition ou dans le juge-

ment dos autres.

Mais comme II est difficile de
s’y soumettre I C'est tellement le

contraire de tout ce que nous conce-

vons : ce régne, ce pouvoir qui ne
s'exerce jamais autant que là où plus

personne ne te reconnaît, dans ce
vaincu qui pend à une croix de
condamné. Ce pouvoir qui eurgn pré-

cisément là I Renversement de toute

valeur admise. Nous avons raison de

pressentir qu'l! requiert de grands

renoncements. C'est pourtant la le

secret. Bien inaccessible si ce n'était

que le nôtre. Je veux dire l'impos-

sible qui nous sérail demandé Mais

il nous est premièrement donné, en

cet abandon consenti du crucifié aui

ne veut rien connaître que l'amour.

(X) U Monde des M. If. M.
33-28

et 28 Juin: 1*'. 4. 8-10. 12. 18-1*.

10. 22 et 27 Juillet.

par JACQUES MAURY

même quand on lui a tout pris, et

qu’il ne peut plus l'exprimer qu'en

se taisant dans la mort

Maia il y a malgré tout dans ce
Jésus qui ne dit rien et qui meurt
dans ce crucifié qui ne casse de se

tenir ressuscité devant moi. il y a

dans son pardon libérateur, une belle

exigence qu'il n'est guère étonnant

qu'on ait envie de tricher un peu
avec elle. Il ee peut du reste que
toutes ces difficultés avec lesquelles

nous nous débattons aujourd'hui,

celles-là mêmes que j'évoquais tout

à l’heure, ne soient que prétexte à
tricherie.

En tout cas. au-delà même, au
milieu même de ces difficultés. Il se
tient là de nouveau, toujours le

même, avec le même appel d'amour
pour tous. Et il me faut bien le

reconnaître et l’entendra Et II faut

bien que nous le tassions tous

ensemble, puisqu'il nous appelle tous

ensemble, et que les pires des tri-

cheries ee sont bien les dissensions

des chrétiens, non seulement celles

qui sont entre leurs Eglises, mais
aussi toutes les autres, toutes celles

qui font tant de toruil aujourd’hui.

Le jeu de la fidélité

Ou plutôt disons qu'elles ne sont

que tricheries lorsqu'elles ne portent

que sur les réalités secondes que
constituent nos diverses expressions,

toutes infirmes, de son secret : et

plus encore lorsque nous nous dis-

putons sur l'Eglise et que nou9 trou-

vons prétexte à nous distancer, et,

parfois, à nous déchirer, dans les

diverses conceptions que nous en
avons. Et pourtant nous avons tous

à peu près découvert qu'il habite

foutes nos communautés, et parfois

si évidemment et si puissamment des
communautés tout à fait différentes

des nôtres, par ta géographie, par

fa culture et par l’expression reli-

gieuse f

Il y a cependant d'autres combats
où II faut être fraternellement intran-

sigeant. C'est lorsou'on veut ruser

avec son exigence d amour Lorsque,

par exemple, on veut oublier qu'il

parie d'abord des pauvres et pour
les pauvres, et que l'on ose sans

pudeur se servir de lui pour défen-
dre des privilèges acquis, plutôt
que de le reconnaître dans sa volonté
sans taille de rassembler tous 1

hommes dans l'amour, sans laisser

personne en arrière.

En ces temps où nous sommes
contraints d'apercevoir toutes les

impostures chrétiennes, parce qu'elles

sont trop grandes, les Eglises sont
aux prises avec 1s tourment de la

réparation, et ee redécouvrent en-
voyées au monde de toutes les pau-
vretés. En d’autres époques, les

enjeux premiers étalent peut-être

ailleurs ; aujourd'hui |e suis convaincu
qu'ils sont là et que, derrière la

plupart de nos polémiques, c'est cette
fidèllté-là qui se joue. A condition

toutefois que l'on oublie pas de
qui nous vient cet appel. Car ii peut
arriver aussi que la présence au
monde devienne une telle fascination

qu'elle nous fasse oublier celui qui

nous y envoie-., et que le sel perde
sa saveur.

Aussi bien faut-i! évoquer une der-

nière difficulté, une dernière épreuve
pour la foi aujourd'hui : celle de
découvrir où se trouve la différence

entre les engagements chrétiens dans
le monde et ceux qui sont pris au
nor.i d'idéologies simplement huma-
nistes tel. surgit régulièrement une
discussion inévitable, sur la - spéci-

ficité chrétienne ». Sans y entrer ici.

je dis au moins ma conviction que
si l'Evangile dans sa simplicité exl-

gente ne nous renvoie pas inlassa-

blement à la personne vivante de
Jésus-Christ qui. teujours, nous dé-
busque et nous reconstruit, les com-
bats les plus généreux en faveur

des petits se dégradent Immanqua-
blement en course au pouvoir et

aboutissent ainsi au contraire de
leurs intentions du départ. L'histoire

en est pleine d'illustrations drama-
tiques.

La foi, c'est donc pour mol.

d'abord, de ne pas me soustraire

à la rencontre Irremplaçable du Dieu
vivant qui, dans toutes Ibs pages
de la Bible, cherche tous ses enfants

perdus, moi le premier, pour les

extraire du découragement et de
toute trahison, et les réinsérer dans
l’espérance et dans la liberté . créa-

trice de l'amour. Elle a assurément

encore bien d’autres dimensions,

mais il n'y a rien que je veuille

savoir plus que cela.

Un saut périlleux:
m fol est an amour

jumeau : Dieu et l’homme
ne 1 sont pas étrangers. SX

l'on me demande à quoi ça cor-
respond d’être on homme. Je

répondrai : ça correspond avec
Dieu. Appelez ça : une certaine
manière d'étre un homme heu-
reux.

Je crois en la vie. La vie de
l'homme a un sens en elle-même.
Le soleil, l'amour, la Joie; le plai-

sir, les autres : si Dieu est Père.

11 ne peut l'être en vérité que s’il

est heureux de voir ses enfants
couper le cordon, prendre leur

existence en main, se libérer de
tout ce qui confine Dieu dans on
déisme omnipotent et de tout ce
qui enferme l'homme ne on
état de vassalité aliénante.

L'homme est fait pour l'homme.
Pour atteindre sa plénitude, U
peut prendre le chemin de Dieu.
Jésus révéle alors qn’ll n'est

pas contradictoire de croire :

l’homme-falt-pour-1'homme est
fait-pour-Dleu. C’est Ut entre ces
deux finalités que se situe la foL
Elle est un 6&ut périlleux que
Dieu me donne de faire «fans le

vide, entre Loi et moL
Entre la terre des hommes et

le ciel de Dieu. U y a une dis-

tance à franchir, un désert : celui

de la liberté- One aventure à
vivre ; celle de la foL

a Je crois que l'homme est une
une fin pour Dieu, a Grand
Connaisseur en Humanité, Dieu
ne s'est pas contenté de savoir

théoriquement ce qu'est l'homme.
Il en a fait l'expérience dans sa
chair. Appelez ça : l’Incarnation.

Le Fils de Dieu ne s'est pas fait

homme uniquement pour être

Réparateur d’un péché qu’on dit

orlglneL Appelez ça : la Rédemp-
tion. Mais d’abord pour goûter la

Joie d’être homme pour lui-même.
S’il en était autrement, Dieu
aurait utilisé l’homme comme
moyen. Il est Impensable que
l’homme ne soit pas une fin. qu’il

ne soit pas fait pour le bonheur
dès ici-bas. Je refuse la résigna-

tion devant le malheur, la souf-
france 60us prétexte que Jésus
est mort en croix. On a trop

exploité ce dolorisme pour asser-

vir le monde chrétien. C’est pour-
quoi :

* Je crois que Dieu a été

par PIERRE TALEC

heureux d’être un. homme. » Que
Jésus sur terre ait eu la vie dore,
c’est certain. Mais là n’est pas la

question, car le bonheur n’est pas
à confondre avec la facilité- Ce
qui compte, ce n’est pas de savoir
si Jésus a eu une existence
d’homme heureux O y a deux
mille «-ns L’Important c’est que,
être un homme, ce soit encore
heureux pour Dieu. anjourd’huL
Puisque Jésus Ressuscité est

homme éternellement au cœur de
Dieu. Je crois donc . qu’être un
hnminft

,
c'est comblant pour Dieu.

Appelez ça : la gloire de Dieu. Je
crois que Dieu a le pouvoir
de communiquer quelque chose

de son humanité réussie à mon
humanité. Appelez ça lé sacre-
ment en générai

« Je crois que Dieu est insé-

parable de la foi. » Dieu ne
prouve pas qu’il existe, U donne
& découvrir qu'il aime. On ne
connaît pas Dieu en dehors de
la foL C’est pourquoi ma propre

foi est un parcours intérieur qui

grave en mol ntlnéraixe histo-

rique des pionniers de la foL
— Avec Abraham, Je crois que

Dieu a parlé et qu’il peut être

parlant pour certains. Dieu
appelle avant de se faire
connaître. Pour tenter de lui

répondre, l’homme doit se quit-

ter sol-mème, non pour aban-
donner la vie. mais essayer de la

trouver nouvelle. Cette rupture au
vif de nous-mêmes est le fer de
lance de toute vie chrétienne :

faire mourir ce qui nous retient

prisonnier de nous-mêmes pour
laisser jaillir la vie où Dieu se
féconde en nous. Appelez ça : le

mystère pascal, la loi du bap-
tême.
— Avec Moïse, je crois que

Dieu est le Tout-Autre. Seul à
être ce qu'il |C6t. Sans précé-
dent. L'Incroyable. L’Incompa-
rable. Appelez ça : la transcen-
dance. n a donné sa parole.

Appelez ça : la révélation. Mais
Dieu, qui s'est fait connaître,

demeure inconnaissable. Le nom-:
mer, c’est le perdre. Le définir,

c’est le séquestrer. Dieu, qui s’est

fait homme, demeure Dieu,
proche et distant.

EDUCATION

M. Antoine Lagarde a rencontré
M. Giscard d'Estaing

M. Antoine Lagarde. président
de la Fédération des parents
d’élèves de l'enseignement public
IPJE.E.P.) a été reçu, vendredi
28 juillet, par le président de la
République. L’entretien, qui a
duré une heure, a porté sur les
problèmes de l’éducation, de l’en-
fance â l’adolescence. A la sortie
de l’Elysée. M. Lagarde a précisé
les points sur lesquels U avait
insisté auprès de M. Giscard
d'Estaing. £1 faut, selon le pré-
sident de la P-E-E-P- décentraliser
le ministère de l’éducation pour
que chaque service ail plus d'ini-
tiative et plus d’efficacité. M. La-
garde a souhaité, d’autre part,
que la fonction enseignante soit
rénovée, notamment par la mise
en place de la formation continue
des maîtres, et par la création
d'un (. corps de remplaçants ».

Le président de la Fédération
des parents d’élèves a insisté,
ensuite, sur la nécessité d'ouvrir
l’école aux parents, «fi faut une
coopération étroite entre les
parents et les enseignants », a
rappelé M. Lagarde. A propos
de la vie quotidienne des élèves
et du problème particulier des
vacances scolaires, le président
de la République a informé
M. Lagarde que le conseil écono-
mique et social sera prochaine-
ment saisi du dossier de I'orgR-
nlsatîon des rythmes scolaires :

il y sera tenu compte des besoins
de l'Industrie, des transports et
de l'hôtellerie. Enfin, le président
de la P.E.F..P, a fait port au cher
de l’Etat des soucis des parents
concernant le chômage des jeunes
et la nécessité de mieux adapter
l'enseignement et l’emploi.

STAGES RÉMUNRÉS POUR LES

ÉLÈVES DE L'ENSEIGNEMENT

TECHNIQUE AYANT ÉCHOUÉ A

LEURS EXAMENS
Les élèves de l’enseignement

technique qui ont échoué cette
annéa A leurs examens (certificat
d’aptitude professionnelle, brevet
d'études professionnelles, brevet
de technicien supérieur et bacca-
lauréat de technicien' pourront
bénéficié.- de stages rémunérés
d'octobre 1978 A mars 1979.

Un? circulaire publiée dans le
bulletin officiel du ministère de
l'éducation du 27 Juillet précise
que ces stages de six mois sont
réservés aux élèves qui ont accom-
pli une scolarité complète en
1977-1978 dans un établissement
public ou privé sous contrat.
Pour être admis à ces stages,

les candidats qui ont échoué au
CAP doivent avoir obtenu une
note égale ou supérieure & la

moyenne, soit à l'ensemble des
épreuves théoriques, soit à l’en-

semble des épreuves pratiques.
Les candidats qui ont échoué au
BEP. au BlT-Sx ou au baccalau-
réat de technicien doivent avoir
été admis â subir, suivant le cas.
soit la deuxième série d'épreuves,
soit le second groupe d’épreuves.
Ces mesures, prises à la suite de

la relance d'un second « pacte
national pour l'emploi ». sont
destinée» à faire obtenir leurs

diplômes aux élèves de rensei-
gnement technique en leur évi-
tant un redoublement.

ADMISSIONS

AUX AGRÉGATIONS

• LETTRES CLASSIQUES
Mruea. Mlles et MM. : Catherine

Abadie (50») ; Patricia Abadie (13*1 ;

Amarger (56m : Anne Armand (120 ;

Nathalie Arnaud «10») ; Jase? Audc-
mard (58M ; AudlOt (44M : BMous-
sac (67M ; PrançoLa Bèrsrd (3M :

Jean-Denis Berger <7’1 ; Blatase (8«i ;

Blaqulére (42*) ; Bollack <39*j ; Bran
(68m: Caramel (53*1; Françoise Char-
din (60*j ; Didier Cùauvaux (21*) ;

Pierre-Claude Chlron f34M ; Pascale
Cboisy (I9M ; Catherine Cboupln
(60*1 ; Cralzé (40M ; Dallais «52*1 :

aurais (55*) ; de Bernard/ de
Slgayer iS3M : de Blgauli de Caxa-
nove H5*i ; Delbègue (48m ; Dourloi
(24M ; Dubcoclard (1*M : Duplelx
(22*1 : Duprtez c20M : Jean-Claude
Dutblon «49m ; Dominique Estdve.
née Marchand (33*1 : EaUot (II») :

Farcy (72M ; Fiquet (34*) ; Marte-
Pauline Gallet, née Bauboa 1 66*1 :

Qanjr |5!M ; GourdaLn <26*) ; Goyet
l70*) ; Hocquellet (31*) : Hun Lz-
buchier «3-> : Pierre Lacroix (38*) ;

Lagnau (43*) -, Catherine Lang (32* J :
Lewi (29*) ; Llorena (2*1 : Maison-
neuve (47*) : Nicole Marceau, née
Hermann (70*) ; Béatrice Marchai,
née Vincent (14*) ; Marteaud (44*) ;

Massai (65*) : MeteaLfe (44M : Anne
Michaux (63*) ; Mixeur (6<j : Non-
oenmacher (4*) : perceveaux (40*) ;

Gulty Perez, née Gborbaa) (25*| ;

Marie-Sylvie Penter i74M : Cathe-
rine Perry. née WeU (72m : Prelas
(I8*j; Qulllter (59*1; RataneL 163«);
Richebourg (28*1 : Ricous (23*) ;

Slutort (16*) : Sylvie Robert (37*) ;
Joël Robin (9*1 ; Rosenawelg (57*) ;

Sbrugnara i26M : TMerrlat (39*) ;

Thorw (82*J ; Trogsn (69*) ; Nicolas
VftUn (17*) ; vwehére t36*j.

MM. Robert Bedon (i,r) ; Michel
Perrin (2*).

CORRESPONDANCE

Fonction publique el «héliotropisme»

La lettre publiée dans le Monde
du 13 juillet, sous le titre tOn
couple séparé », dans laquelle
Mme Rampin, professeur certifié,
déplorait d'être nommé* l'an pro-
chain à Denatn (Nord) après une
année à Btampes (Essonne/, alors
que son mari travaille à Lyon.
nous a valu plusieurs correspon-
dances.

Un groupe de professeurs certi-
fiés originaires de Toulouse et
a tous exilés dans le Pas-de-
Calais et dans l'Est » dénonce la
« situation scandaleuse des nou-
veaux oertlfiés et agrégés, les
seuls enseignants A subir de lon-
gues années d’exil aux consé-
quences dramatiques : problèmes
affectifs et familiaux, financiers
et de fatigue, puisque nous devons
affronter chaque semaine des tra-
jets en train de plusieurs cen-
taines de kilomètres pour aller
passer le week-end chez nous,
problème d'hébergement dans les
petits villages où U est souvent
impossible de trouver un
ment autre qu’insalubre».

loge-

Madame Lysiane O'Prey, domi-
ciliée a Angers, eUe-même pro-
fesseur certifié, estime que dans

la situation des nouveaux pro-
fesseurs certifiés, qui est le résul-
tat du système de mutation par
ordinateur, les commissions qui
approuvent les nominations et
même dans une large mesure les
syndicats d'enseignants affichent
une Indifférence bureaucratique».

déjà très élevés, depuis les Uni-
versités (voir Alx ou Toulouse)
jusqu'aux lycées et aux préfec-
tures ? U) O est tout à fait
légitime que les deux conjoints
cherchent à travailler, mais 11

faut en accepter les conséquences.
Le bassin de main-d'œuvre où
l’on trouvera sans trop de pro-
blèmes des emplois pour tous les

conjoints ne peut être que celui
d'une grande métropole — plus
probablement celui du grand
Paris. Veux-t-on encore accroître
la concentration dans les grandes
villes., et en payer le coût ? »

La Société des agrégés, pour sa
part, avait protesté récemment
contre e les conditions scanda-
leuses dans lesquelles s'effec-
tuent actuellement les nomina-
tions de professeurs certifiés et
agrégés ». Elle ne peut accepter,
déclarait-elle dans un commun*

-

qui. « que ces fonctionnaires,
après avoir été reçus à des
concours difficiles soient obligés
d’accepter n'importe quel poste
dans n’importe quelle académie
sous peine de radiation Immédiate
et dérinltlve des cadres, alors
que tous les maîtres auxiliaires
ont le choix de l'académie et
peuvent refuser & plusieurs
reprises et sans aucune sanction
les postes qui ne leur conviennent
pas. Enfin, ii n'est pas rare que
des postes demandés par des pro-
fesseurs titulaires ne soient pas
mis au mouvement national et
de ce fait réservés à des auxi-
liaires. »

En revanche, le témoignage de
Mme Rampin soulève la colère de
la part de Mme Mestre, de
Dieppe : « Faut- IL demande-
t-elle. pour résoudre le problème
de ces couples séparés, créer des
postes d'enseignants là où 11 n'y
en a pas besoin ? Comment se
fait-il que les demandes de ee
genre aient presque toujours lieu
de la France du Nord vers la
France du Midi ? Je comprends
fort bien l'hèllotroplsme dont
notre pays est atteint mais
faut-il pour autant que les en-
fants du Nord en pâtissent ?
Faut-il encore accroître le taux
d'encadrement dans la fonction
publique des départements do
sud de la Loire alors qu'ils sont

• Un Guide de rétudiant. —
L’université René - Descartes -

Paris-V vient de publier son
Guide de l’étudiant 1978-1979,
dans lequel les intéressés trouve-
ront une multitude d’informa-
tions et d’adresses indispensables
concernant leur université. Au
sommaire ; les généralités (orga-
nigramme...) ; l'administration ;

la scolarité ; les sciences humai-
nes et l'Institut universitaire de
technologie ; la médecine et
l'odontologie ; la biologie hu-
maine : la pharmacie ; le droit.
On peut se le procurer, au prix
de s francs : 12. rue de l’Ecole-de-
Médecine. 75006 Paris (aile gau-
che, rez-de-chaussée) et dans
toutes les U_R_R.

— Avec Isaïe, je crois que Dieu
& de la personnalité, sans pour
autant prétendre que le concept

de. personne
,
toi convienne adé-

quatement, On dit que Dieu est

quelqu’un, mais . on ne sait pas
ce qu'on dit Fatigué par avance
.par les philosophes et les théolo-

giens».Dieu lui-même dit un Jour-

an prophète : « Comprenez que
je suis Moi. z Non pas une idée,

un principe, mais le vivant Dieu 1

Existentiel

« Je crois au Dieu-de Jésus-

Christ.» En Jésus-Christ ressus-

cité. Je crois que Dieu est chine
vitalité telle que l’énergie de
l'Esprit conjuguée avec Tamour
du Père a été la sotm» d'enthou-
siasme capable de faire, surgir de
la mort & la vie. le Fils. En. Jésus-
Christ ressuscité. Dieu est Inte-

nable. Intenable de vie.

En Jésus - Christ ressuscité.

Verbe créatif, je connais Dieu
comme Poète, des-Univers : D est

celui qui fait que ça. vit. Appe-
lez ça : la Création.

'

En Jésus-Christ Pils de Dieu,

Je reconnais Dieu comme FEterne!
Amoureux. Il est Celui qui com-
munique en lui-même : Père-Fils-
Esprit. Appelez ça : la Trinité.

H est Celui qui fait que ça com-
munique avec les autres. Appe-
lez ça : la grâce, le principe de
l’Eglise-Corps.

En Jésus-Christ avenu chercher
ce qui est perdu x je reconnais
Dieu comme 1e Dieu tenu à l'Im-

possible. Appelés ça : le salut Ma
vie est un champ où foisonne le

bon grain et livrale. Dans mon
amour pour le soleil, la vie. la

joie, le plaisir, dans ma passion
pour les autres et ma fol en
Dieu, il y a le Jour et la nuit n
y a du gâchis: Appelez ça : le

péché personnel et collectif. Dans
tous les déterminismes possibles :

ceux de l’hérédité, de la fatalité,

de la société, je crois que Dieu
n’est pas répressif. Dans lé laby-
rinthe de responsabilités limitées,

D fait
; l’impossible pour que

l’homme sÿ retrouve et vive. Rien
ni personne- n'est irrécupérable.
-Appelez, ça-; l'espérance.

En Jésus-Christ. Dieu m’habite
et Dieu m'échappe. Je la rate
dans le mouvement même où Je
prétends l’atteindre. N’empêche
qu’il est là comme certitude, cer-
titude mais non évidence. Appe-
lez ça : la foL H est là. sentiment
d’une présence Invincible qu'on
ne peut qu’esprtmer amoureuse-
ment Appelez ça: la prière.

Dieu
Je t’aime
Et Je ne sais pas très bien ce

[que je dis

Et Je ne sais pas très bien ce
[que je vis

Mais je dis ce que Je vis

Et que vivre

C'est Je t'aime £-]
Dieu
Je t’aime
Tu me donnes d’aimer
Comme on n’a Jamais aimé
Tu me donnes d’aimer i’Autre
Comme tu l'as toujours aimé.

JEUNESSE

U DÉLÉGATION CHINOISE

A QUITTÉ

LE ONZIÈME FESTIVAL MONWAL

A CUBA

Le mouvement des jeunes démo-
crates-chrétiens, les jeunes répu-
blicains et les jeunes libéraux
italiens ne participeront pas au
onzième Festival mondial de la
Jeunesse. Ils ont exprimé, ven-
dredi 28 juillet, leur désaccord sur
« les discriminations Disant cer-
taines délégations comme celle
de l’Erythrée =- Les partis com-
muniste et socialiste italiens sont,
en revanche, représentés à Cuba.
Ce même jour, les membres de

la délégation chinoise se sont
retirés du festival après avoir
protesté contre les propos de
M. Fidel Castro qui a récemment
qualifié la direction chinoise de
« groupe de réactionnaires et de
satrapes » lie Monde du 29 juil-
let).

Plusieurs leaders de 1 ’« anti-
Lmpérialisme » assistent aux ma-
nifestations du « onceno festi-
val », notamment M. Yasser Ara-
falt et des dirigeants nationa-
listes africains, MM. Joshua
WKocno du Zimbabwe. Sam
Nujoma de Namibie, et Oliver
Tambo. d’Afrique _u Sud.
De son côté, ML Leonid Brejnev

a adressé un message aux partici-
pants. n écrit : c Le mouvement
international des jeunes et de

z

étudiants apporte une contribu-
tion de taille à la lutte de l’opinion,
pacifique contre la menace d’une
nouvelle guerre mondiale, pour
le renforcement de la détente,
pour la compréhension mutuelle
et Tamitié entre les peuples. » —

Tass.l
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PAULE VACANCES

Belle du seizième A la recherche du coin perdu

E LLe s'appelle Paute. Entre
vingt-deux et vingt-trois ans.
Intelligente, sportive, équili-

brée. Ni dans la gône ni dans l'opu-
lence. Elle habite Passy. maie c'est
par hasard, semble -t- 11. Quoi
encore ? Ah, ceci, qui dans la vie
actuelle, représenterait au départ un
sérieux handicap : elle est très,
mais vraiment très belle. D'une
beauté fulgurante, comme on dit
Avec cela, elle n’est ni actrice, ni
chanteuse, ni mannequin. Une jeune
lemme simple, simplement ; à ceci
près qua-

SI belle, réellement ? Attendez.
La beauté, notion abstraite, des
générations de philosophes et de
critiques en ont proposé par dizaines
des définitions qui ne concordent
Jamais. En art. Il n’y a pas de
critères sûrs, capables de faire
runanimité. Mais dans ta vie, si.

Une femme très belle l’est sans
discussion, par évidence et pour
tous les regards. « Entrée d’un
lécythe grec dans une assemblée de
porcelaines », dit aimablement mon
ami MarceL Ou encore, avec son
sourire en coin : » Pau/e apparaît,

et des rayons entiers de traités

(Testhétique s'effondrent dans la

poussière— » C’est ea façon à lui,

sorte de Lichtenberg de l’ère

marxiste (celte des frères Marx),

dlmager la réalité.

Mais Paule ? Nous lui demandons,
avec dans la voix une pointe de
commisération hypocrite, si vrai-

ment sa vie est Impossible, avec
tous ces types qui sifflent dans la

rue, qui ricanent dans le métro,
tous ces violeurs en puissance par
le geste ou le regard.

le nous considère avec séré-
nité :

* C'est très rare. Non, Ils n'osent
pas. te crois_ »

Faut-il penser qu’un peu de beauté
encourage, mais qu'une beauté
suprême décourage 7
Pour taire l’érudlt, Marcel nous

raconte l’histoire véridique de la

belle Paule, qui s’appelait comme
elle et souffrait aï l'on peut dire,

du même statut d'exception. Cela
se passait au seizième siècle.

A l’Age de quatorze ans, Paule
du Vlguler avait été choisie pour
présenter las clés de la bonne
ville de Toulouse & François l",
laquai, comme on sait, s’y connais-
sait dans l'évaluation des charmes
féminins. Il lui avait donné ca titra

quasi officiel de « la Belle Paule -,

que aa célébrité perpétua durant
tout le siècle. Elle était tellement
éblouissante que, selon les chroni-
queurs du temps, elle ne pouvait
sortir sans être aussitôt suivie d'un
cortège d'admirateurs. Un distique
la nomme parmi les quatre mer-
veilles de Toulouse :

La bello Paoulo, San Saml,
Lou Bazaclé, Mathali.

(« La Balle Paule, l’église Selnt-

Semin, le moulin du Bazacle et
Mathaltn, musicien fameux du
temps »J

Fatiguée d'exciter â ce point

l’attention générale — et son mari,

le sire de Baynaguet, n'en était

pas moins excédé, on le présume.— la dame prit te parti de s'enfer-

mer chez elle et de ne plus sa
montrer. Alors se formèrent sous
ses fenêtres de véritables rassem-
blements. L'histoire ne dit pas al

on la réclamait sur l'air des lam-

pions, mais enfin cela finit par
tourner à l’émeute ou presque, en
sorte que les Capitouls, pour rétablir

l'ordre, se ' crurent obligés ds
condamner cette fauleuse de trou-

bles. par un arrêt en bonne et due
tonne, â se promener en public, le .

visage découvert, un certain nombre
de jours par semaine.

Et Paule. la nôtre? La pauvre,

pourvu qu’elle n'aille pas se taire

- récupérer » un de ces jours, dans

un Instant de distraction, par un
fabricant de crèmes de beauté,

qui mettra sa photo dans les vitri-

nes des pharmacies ; ou bien se
laisser épouser par un metteur en
scène, un magnat du disque —
un émir peut-être—

Aphorisme de Marcel :• Il y
a parfois dans un porc un homme
qui sommeille_ » Oh 1 Marcel I

JEAN GU1CHARD-MEILL

N OUS avions décidé de
planter nos piquets face A
un paysage de carte pos-

tale et, pendant quinze jours, de
ne faire nen d’autre que nager,
bronzer et dormir. Et surtout,
surtout, ne pas rouler : Juste les

kilomètres nécessaires pour déni-
cher le coin perdu et IdéaL Et
voilé, que ce coin existait, qu’il

remplissait même tout l'espace

à portée de notre vue et bien
au-delà : des blocs colossaux,
que dis-je, une montagne de
rochers surplombant une mer
lisse comme un miroir, parfois
Bleue, parfois vert opale, et por-
tant çà et là de petits voiliers

blancs. Un troupeau de vaches
ruminait sur le sable fin, et seuls

quelques oiseaux troublaient le

silence. Ah I que c'était beau I

Jamais nous n’avions vn un tel

paysage, sauf sur les prospectus
du Club Méditerranée. Nous rê-
vâmes deux Jours que le paradis
existait.

Mais, déjà, l’envienous déman-
geait d’aller voir ailleurs. Puis-
que lHe recélalt de telles

plendeurs, fl devait bien se trou-
ver encore plus fabuleux, encore
plus Idyllique- Et si, par paresse,
nous «JHong manquer cela ?

.

Cinquante kilomètres plus bas,
la mer était belle, le sable chaud,
mais l’ensemble un peu plat, et
un vent à décrocher les tentes
nous obligea à décamper dès le
lendemain. n nous fallut sillon-

ner bien des routes, des che-
mins, et virer, et tournicoter,
pour découvrir finalement que
cette région de lHe ne nous
convenait guère : fl y avait trop
de monde, ou trop de vent, on
pas assez de sable, ou trop de
nuages—

U était tentant d’aller voir
en face, c’est-à-dire en Sar-
daigne, puisque nous étions en
Corse. Là, note disait-on. nous
pourrions trouver ce que nous
cherchions. Or la côte n’était

qu’une suite d'horribles construc-
tions Jaunâtres ou grisâtres, qui

gâchaient la vue sûr la mer et
barraient tous les accès. Dans
1Intérieur, que noos avons sil-

lonné sans nous lasser sous une
chaleur torride, les montagnes
nous semblaient pelées, les

rares étangs étaient asséchés, et
nous rêvions de la Corse ver-
doyante, de notre paradis perdu,

où, sans tarder, fl nous DsHait
retourner.

Notre cœur déjà chavirait ;

peu nous importaient, pour ce
retour, la chaleur, la soif, les

routes encombrées ; et même,
nous en riions. Hélas 1 les vaches
avaient déserté les lieux, de vul-
gaires hommes et femmes,
mmmi> vous et rnrrf dormaient
sur le sable ou ptongalent dans
la mer. Et nous, le regard fixe

et vide à la fols (cela arrive

parfois), urine mr\twnpllnng ta

petite forêt de toiles vertes,

bleues, Jaunes, kaki, qui avait

poussé en notre absence, les

grosses et les moins grosses cara-
vanes, celles que prolongeait une
tente et celles qui avalent un ton
surélevé. Et puis ceux qui se
bronzaient et ceux qui Usaient,

ceux qui préparaient la tam-
bouille et ceux qui criaient pour
appeler les gosses, ceux qui gon-
flaient un mateiae pneumatique
et ceux qui tiraient on bateau,
les fines eu wrini et les femmes
aux seins nus et ceux ou celles

qui étalent complètement nus,_
Du minuscule carré d'herbe que
nous avions trouvé pour passer
la nuit et planter notre petite

tente nous pouvions voir ta mer,
c’est vrai, mais grâce au rétro-

viseur d'une caravane alle-

mande.

.
C’est le. matin à 8 heures,

lorsque le camion de l’épicier a
corné dix coups, que nous avons
décidé d’aller nous perdre dons
ta montagne. Mais déjà II n’était
plus temps. Nous dévions prendre
le lendemain le bateau du retour
et serions Juste à l’heure.- En
roulant vite, évidemment

ANNE GALLOIS.
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CALIFORNIE

Le sphinx français

OIV le dit artiste, poète, aventurier, mystique et sage. On lui

prête les fonctions de confident, de gourou, de bouffon du
roi. Dans son bureau de Sacramento (1), voisin da celui

du gouverneur de Californie, M. Jerry Brown, son supérieur et

ami personnel. Il écoute, le sourire aux lèvres, et ne contesta
pas vraiment les rumeurs. Celui qui fut, de son nom de scène,
« Loranxo », aime les masques et fanonymat qu’ils assurent.
» Qui euis-je ? Personne— »

Pour le commun des Californiens, cependant. Il est quelqu'un
Jacques Barzaghl, un énigmatique « Frenchman » .de trente-neuf

ans, ni i Monte-Carlo, marié pour un temps A la fille d’Eddie
Constantlne et échoué, un four de l’été 1908, sur la cété califor-

nienne. Ce touriste qui, entre deux baluchons, a tait halte dans
leur politique, trône maintenant entre leur gouverneur et eux,

- entre rélu et ses vingt-deux millions d’administrés, entre le chef
et son « Etat doré », qui, de plus en plus, donne fa ton, en
matière culturelle, A rAmérique entière.

Pour qui rinterroge. Il est parcimonieux da ses révélations,
cultivant i souhait le mystère et ne répondant aux questions que
par d'autres. Inclination personnelle ou mimétisme du maître Brown
formé i la casuistique des jésuites ? H n'a plus le crâne rasé, la
boucle à roreille et la tunique de Un blanche comme au temps
oè, fervent de la méditation transcendantale. Il rencontra Jerry
Brown. Mais, tiré A quatre épingles (on dit aussi quT choisit

lea costumes du gouverneur et est A Brown orateur ce que les

cailloux étaient i Démosthône), Il a la môme regard : un regard
tranchant derrière les petites lunettes rondes A la Trotskl, et II

scrute Inlassablement quiconque passe ' la porte à double battant
qui ouvra sur la suite du gouverneur.

H rend les oracles... » chuchote-t-on . dans les couloirs du
Capitole. Il est le garde du corps spirituel de Brown qu’il est
présomptueux de prétendre approcher sans avoir tranchl fintorro-

gatolre sans paroles du sphinx Barzaghl.

Infaillible

S’il n’eat personne. Il est partout, orchestrant du haut de son
élégance, incongrue dans cette California du tee-ahirt. la mise
an scène politique du Capitole. // est le maître stylé des céré-
monies d'Etat, toujours en retrait mais Intensément IA.

Il organise et préside les « salons » qui mêlent le ToutSecm-
mento de la politique A l’Intelligentsia californienne et interna-

tionale. Ces salona où l'on parie d’ascèse monastique sur un air

de préciosité mondaine, où ron Initie le respectable prince Charles
aux nourritures spirituelles de Californie, en le faisant déjeuner
(Tun sandwich aux pousses de luzerne, arrosé d'un verre de lait

ou de fus de fruit—

Il est le dépositaire des Idées neuves qui fécondent rhomme
californien comme ror en féconda la terre et fl les achemine vers

le gouverneur. Mal

a

surtout, A ta demande de Jerry Brown, qui

prise par-dessus tout son Jugement — «Infaillible», disent lea

Intimes, — V siège aux séances officielles que préside la » secré-
taire d’Etat eux nominations ».

C'est sous le titre officiel tf* attaché particulier du gouverneur
pour les relations publiques » que sont regroupées les fonctions

de Jacques Barzaghl. Fonctions auxquelles e'ajoute la tâche, toute

bureaucratique, d’examiner lea requêtes que lui adressent les

divers collaborateurs du gouverneur lorsqu’ils veulent accomplir

une mission hors de rEtat.

Ce rapport professionnel
, fondé, dit Barzaghl, sur « une totale

confiance réciproque», consacre ramifié personnelle qui unit les

deux hommes depuis 1071. En 1972, Brown,, alors « secrétaire d'Etat »,

nommait Barzaghl « administrateur-adjoint » puis « conseiller aux
médias » pendant sa campagne électorale et enfin « attaché parti-

culier • quand U tut élu gouverneur an 1074. •

SYLVIE CROSSMAN.
(Lire la suite page 8J

(1) Bacrunento est la capitale politique de la Californie.

Au fil de la semaine
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L’État

et

la pergola

PIERRE VIANSSON-PONTÉ

AU nom d'Andorre, le géographe
volt des vallées pyrénéennes en-

tourées d'âpres et hautes monta-
gnes où le soleil brille même au cours

d'hivers pourtant rigoureux, où des hom-
mes accueillants et durs à la tâche
essaient d'arracher leur subsistance à une
terre rare et pauvre. Le poljtiquè, de son

côté, pense à une principauté plus grande
'et plus peuplée que les trois autres mini-

Etats d'Europe (le Liechtenstein, Solnrt-

Marin et Monaco) où des institutions pit-

toresques, aux dénominations quasi

médiévales, assurent le maintien de tra-

ditions séculaires dans un pays aux
mœurs douces. Quant au touriste, il

Imagine une sorte d'éden de la consom-
mation où s'amoncellent les bouteIMes

d'alcool, tes appareils photo et les ma-
gnétophones, îes -cigares, les cigarettes

et mille produits de luxe, ici miraculeu-

sement vendus hors taxes — et songez
qu'en Andorre ils n'ont pas de T.V.A. et

presque pas d'impôts. Folklore, opérette

ou puradis fiscal, on n'en sort pas.

Il y a d vrai dans tout cela, et pour-

tant Andorre, c'est aussi outre chose.

D'abord une notion, minuscule certes,

même si elle est, par la langue et la

culture, un morceau détaché de la Catalo-

gne L'histoire l'a placée sous la double
protection des comtes de Foïx et de l'évê-

que espagnol d'Urgell, le premier de ces

deux coprinces ayant aujourd'hui pour
successeur le président de la République -

française.

Ensuite, la population de ce petit pays,

restée stable à. travers tous les boule-

versements, vient de plus que quadrupler

en ri t ans, passant de six mille trois

cents habitants en 7957 à vingt-sept

mille cinq cents aujourd'hui. L'urbani-

sation et son corollaire inévitable,- la

spéculation, ont ainsi atteint de plein

fouet la principauté, transformant en
quatre lustres une économie rurale de
petit élevage et de culture à faibles

rende unts en un marché où le com-
merce et 1e tourisme se sont taillé, et de
k‘n, la ri du lion.

EN plein développement démogra-
phique et économique, Andorre est

resté curieusement figé - en politi-

que. On n'a guère prêté attention, au fil

des dix dernières années, à ces petites

nouvelles :ul relataient tantôt un conflit

entre les élus, tantôt une grève de la

minorité, tantôt une crise véritable. Oa
plutôt on n'en a vu que le côté pittores-

que et anecdotique, jugeant au mieux
qu'il s'r jïsesif de heurts inévitables, dans
un tel système et une telle métamorphose.

entre les défenseurs de la tradition et les

partisans d'une modernisation des insti-

tutions.

De loin en loin, rituellement, fa Très
Illustre Syndic Général des Vallées, en-
touré d'une délégation du Très Illustre

Conseil, qui est l'assemblée élue de fa

principauté, vient remettre au président

de la République la « questia », offrande
symbolique du vassal au suzerain, qui se

monte actuellement à la somme de 960 P
tous les deux ans. A l'Elysée, le dialogue
est toujours le même : « Comment va
l'Andorre, monsieur le syndic ? » — « Eh
Andorre, tout va très bien, monsieur le

coprïncu. » C'est tout, et c'est assez.

En pratique, qui gouverne? En face
d'un chef d'Etat comme celui de la

France, l'évêque d'Urgell, même choisi

avec soin et conseillé à l'occasion par
Madrid, ne fait pas vraiment le poids. II

délègue à son vicaire général le soin de
veiller aux affaires andorranes, mais ses
interventions demeurent prudentes et
limitées. L'autre coprince, c'est-à-dire te

président de la République française,
- détient un pouvoir de fait.essentiel, même
si, en droit, l'égaBté est absolue entre les

deux souverains. -

C e pouvoir et ces responsabilités,'

M. Giscard d'Estaing ne les exerce pas.

Certes, les deux coprinces sont repré-

sentés en Andorre por un rigu 1er, mais
les principales attributions du président
sont déléguées au préfet des Pyrénées-
Orientales. Qui, à sot. tour, tes subdélègue
à un fonctionnaire de la préfecture. L'ac-

tuel délégué permanent est en place depuis
plus de vingt ans. Les présidents se suc-,

cèdent, les préfets changent, lui il reste.'

il connaît tous les dossiers, peut à sa

guise ouvrir celui-ci et fermer, oublier

même, celui-là. Ses décidons, en particu-

lier pour l'examen des recours (d'un
citoyen ou d'une paroisse contre le Conseil,
etcj, rt sans appel. Il travaille la main
dans la main avec le syndic, qui préside
en quelque sorte te gouvernement de la

principauté. Ce dernier, homme d'affaires

avisé et puissant, contrôle avec sa
famille une part importante de l'économie— il traite, par exemple, plus de la.

moitié de la récolte de tabac, qui est une*
des rares richesses de ces rudes vallées—
et, d'une' manière ou d'une autre. Il

gouverne depuis bientôt vingt ans. Ce
sont les deux vrais rois de l'Andorre. .

L EUR autorité, leur pérennité, sont
évidemment battues en brèche par
l'essor économique et démographi-

que, par les Idées nouvelles. Alors, ils se
défondent. Un exemple : chacun des six

cantons des Vallées— les < parroquias »— élit traditionnellement quatre députés
au Très-IHustre Conseil. L'évolution éco-
nomique et démographique a fait que
la capitale, Andorre-la-Vieille, compte'
désormais <Àx mille habitante. Mais elle

n’avait, jusqu'au 74 juin de cette année,
que quatre élus au -Conseil, partagés, à
égalité, avec la ville sœur, Escaldes, l'en-

semble étant plus’ peuplé, à lui seul, que
les cinq autres paroisses réunies. En 1968,
les coprinces avaient pris pourtant un
décret pour remédier â la sou&-représen-
tation de la paroisse d'Andorre (Andorre-
lo-Vieille, Escaldes), proposant trois solu-
tions au choix du Conseil. C'était le fruit, .

déjà tardif, d'une pression qui n'avalt

cessé de s'accroître depuis bien des années
pour que fa répartition, soit révisée.

Cependant, au sein du Conseil, la ma-
jorité qui soutient le syncSc était de plus
en plus précaire, et son pouvoir était

menocé. Que croyez-vous qu'il arriva ?
Rien. Le délégué du préfet de Perpignan
-s'arrangea pour que le décret ne soit pas
appliqué. Après le général de Gaulle, Geor-
ges Pompidou puis M. Giscard d'Estaing
jurèrent, en tant que coprinces, seigneurs
féodaux des Vallées, de foire respecter
la loi et la justice, et d'abord leur propre
loi. Leur décret n'en resta pas moins lettre

morte. Il fallut dix ans et bien des inci-

dents pour qu'en juin 1978, enfin, il entre
en rigueur.

H y a aussi l'histoire de la pergola que
possède I famille du syndic, en plein

centre d'Esootdes, devant un hôtel qui

lui appartient. En 1952, la municipalité
demande à acheter cette pergola au prix

du marché pour aménager la place. Refus.

En 1957, un recours en expropriation est
soumis par la ville à la délégation. Pas
de réponse. Et, vingt et un ans plus tard,

la pergola consolidée, aménagée, est tou-

jours là. Le prix du terrain, depuis 1952,
a' été multiplié par 500 : un bon place-

ment pour le propriétaire.

M. Giscard d'Estaing devait se rendre
en Andorre en septembre prochain. Il

vient d'annuler sa visite. Curieusement,
à l'étonnement des Andorrans, le co-
prince— qui exercé cette charge 6 titre

personnel — se fora représenter par un.

membre, du gouvernement, M. Peyrefitte,

aux fi ‘es du septième centenaire de 'la

principauté. Peut-être le ministre de la

justice .sera-t-i! photographié devant ki

fameuse pergola, cette Bastille andorrane
qui n'a pas encore connu son 14 Juillet.

Qu'il y prenne garde, et sache que ce
monument représente symboliquement,
aux ye x des Andorrans, des jeunes

.
en

particulier, l'abandon du pouvoir du

coprince, un défi 6 sa justice, l'impasse

politique où a conduit l'action de' sa
délégation permanente.

L E processus de réforme des institu-

tions andorranes est cependant en-
tamé avec /'élargissement du

Conseil. La question qui se pose mainte-
nant est donc de ravoir si cette délicate

mutation sera menée, avec le souci de
préserver 1- clé de voûte de ces institu-

tions, c'est-à-dire le pouvoir des coprinces,
en don.iant à des affaires comme celles

de fcr pergola et bien d'autres — l'attri-

,
bution Jjs licences d'importation - notam-
ment — leur conclusion légale et
normale. Sinon, la crédibilité des seigneurs
vis-à-ris du peuple andorran et de l'opi-

nion internationale — ce n'est pas une
simple formule : l'idée de recourir à
l'arbitrage Je la Cour internationale de
La Haye a déjà été kmcée — risque fort

de s'en trouver compromise.
A la base de là philosophie politique

- andorrane et catalane, U y a le vieux

« pactisme ». Un pacte permanent lie le

peuple et le souverain. Le premier est

enserré dans un. cadre précis d'obliga-
tions connues et répertoriées ; le second
doit re— .jeter « els furs » — en espagnol
« los foeros », — c'est-à-dire les fran-
chises, les privilèges. Le seigneur féodal

s'engage à assurer le fonctionnement des
institutions, à foire régner la justice et

lo loi, ou moins en ce qui ne dépend que
de lui. S'il ne le fait pas, si lui-même ou
son mar Jataire trahit ses devoirs, le pacte
est rompu, et le peuple est en droit de
réagir. C'est ce que menace de faire la

population d'Escaldes, ville où pourtant
prévaut une tradition d'ouverture qui fait

que la « cote » du coprince français y est

meilleure
.
je dans -tout le reste du pays.

Telle est la question que se posent aujour-
d'hui une bonne partie de la population et

nombre des élus .de la principauté.
L'enjeu, c'est l'existence et le statut de

l'Etat andorran. L'éloignement, l'Incom-

préhension et. 1e désintérêt de Paris ont
érigé

.
la délégation permanente de Per-

pignan en organe essentiel de la vie

institütionnc.!fe. La clé est là. II s'agît

donc d'un problème qui concerne 1 le co-
prince français» et lui seul, qu'il peut
résoudre en un instant s'il le veut. Du
même .—?, reprenant pleinement son râle,

il permettra que l'évolution nécessaire

des Institutions s'effectue dans le respect
de la tradition et dans l'harmonie. Le
pacte ainsi renoué rendra tout son sens
à l'échange rituel de propos amènes et
officiels : * Comment va l'Andorre, mon-
sieur .te syndic?» — «De mieux en
mieux, monsieur le coprince. »
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Nèwsweék
Un réconfort moral

Les hold-up importants qui se succèdent depuis quelques

mois en République d’Irlande ont, pour NEWSWEEK, une ori-

gine bien précise : les besoins d’argent de I'ikâ provisoire.

Selon l’hebdomadaire américain. « éprouvés par la rédaction

de leurs ressources dans la mère patrie et la diminution de la

traditionnelle contribution américaine, les terroristes nord-
irlandais en sont réduits à détrousser leurs frères catholiques

du sud de Ifle

» Des forces de Tordre britannique et nord-irlandaises ont

méthodiquement écrasé quelques-uns des < rackets » les plus

fructueux de VIRA à Belfast: les bars à tord-boyaux connus
sous le nom de « shebeens », le monopole des taxis du quartier

catholique de Faüs Raad, et dtoers systèmes de « protection »

et de * parrainage » dans le style de la Mafia. Dans te mime
temps, les campagnes de collectes aux Etats-Unis se sont

essoufflées grâce aux appels de personnalités comme le sénateur
Edward Kennedy et le gouverneur de New-York, M. Kugh Carey.

» Selon le ministère de la justice américain, l'organisation

de collecte la pins importante, le comité d'aide à l’Irlande du
Nord, basé dans le Bronx, n’a envoyé que 99115 dollars à
Belfast fl dollar — 4.40 F) en 1977-1978, soit le quart de sa
contribution de 1972-1973. Le nombre d’armes à feu d’origine

américaine trouvées en possession de l’IRA est tombé de trois

cent cinquante en 1970 à quatre-vingt-huit Vannée dernière. Un
représentant du département de la justice disait récemment â
Washington : * Je ne pense pas que VIRA vienne désormais
» chercher ici autre chose qu’un réconfort moral. »

“UAPON
Sexisme

La revue des services officiels Japonais en France,

LE JAPON, publie cette information qui fera frémir les

féministes :

« Un peloton de police anti-émeutes, composé uni-
quement de femmes, a été mis sur pied en avrû 1977 à
Tokyo. Ses fonctions comportent le maintien de Tordre

au cours des manifestations de personnes âgées, des

femmes et des personnes physiquement handicapées. »

Plaka... c'est fini

€ Dans la triste tradition des « paradis touristiques ». de

Sofia à Satnt-Tropez, raconte l’hebdomadaire américain TIME,
le vieux quartier d’Athènes connusous le nom. de PlaJea a, au

fü des armées, perdu tout le charme qui avait fait sa gloire. Il y a

quinze ans, ses petites rues, à l'ombre gigantesque de l'Acropole,

étaient un tlot de tmnquüUtè au cœur de la capitale — étroites

ruelles pavées bordées de petites maisons de pierre, loties

demeures à pilastres, jardins remplis de roses et « tavernes »

paisibles. Puis sont arrivés des flots de touristes, et, avec eux. une

foule de bars de bas étage équipés de haut-parleurs qui

hurlent des airs de bousouki. de mauvais restaurants qui servent

de la fausse cuisine grecque, du néon partout, et, plus récem-

ment, de la drogue. U iVy a plus que deux müle habitants à
Plaka ; 33 % de moins qu’en 1963 /-J.

» Le ministre de la culture. M. George Piytas. a interdit

le néon, les haut-parleurs, et donné l’ordre à la police de
débarrasser le quartier des prostitués et des drogués. Ses déci-

sions provoquent de violentes protestations des commerçants de

Plaka, qui assurent qiVüs offrent aux touristes ce que ceux-ci

viennent chercher en Grèce. »

(tfyeÿeUrMark

Le baiser qui libère

< Rompant brutalement avec une pudeur tradition-

nelle, le baiser arrive sur les écrans indiens, titillant

certains auditoires, en scandalisant d’autres et provoquant
un débat national sur le problème de la censure, rapporte

le NEW YORK TIMES.
» Shashi Kapoor, qui est Véquivalent indien de Robert

Bedford ou de Steve McQueen, embrasse sa partenaire
plusieurs fois dans son nouveau film Amour sublime, et

bien que ces baisers soient plutôt chastes comparés à ce
qui se passe sur les écrans occidentaux. Os n’en consti-

tuent pas moins une « première » depuis des décennies
sur les écrans de Vlnde.

» Amour sublime es* considéré comme un tournant
dans l’industrie cinématographique indienne, qui est

l'une des plus importantes du monde. Et aussi comme un
signe de ce que le gouvernement appelle la nouvelle
« liberté de création » après le règne autoritaire d'Indira
Gandhi f-J.

» Bon nombre d’indiens, comme Kapoor, considèrent
la censure qui prévalait jusqu'à présent comme une pure
hypocrisie, dans un pays dont certains temples abritent
quelques-unes des sculptures les plus érotiques du monde. »

:t i.t s •?. è iSf i. < * t tïj fui h. «•

Le mariage est hors de prix

« Une compagnie d’assurances anglaise, la Liberty Life,

écrit le GUARDIAN, trient de faire une découverte inquiétante ;
trois épouses britanniques sur quatre n’ont pas un sou t
elles, et neuf sur dix peuvent être considérées comme « finan-
cièrement mal traitées, s

* Dans la plupart des cas. écrit le quotidien libéral, efest

le mariage et la construction du foyer qui empêchent les femmes
de préserver leurs économies, et leur mari les empêche de
continuer à mettre de Vargent de côté.

* L’étude de la Liberty Life montre que les femmes qui
se sont mariées depuis 1973 avaient en moyenne 684 lions
(6 000 francs) d’économies, le jour de leurs noces, mais
ü ne leur en reste plus que 93. Sur les neuf cents femmes
interrogées par la compagnie d’assurances,' neuf sur dix ont
12 Hures d’économie en moyenne et mettent 95 pence de
côté par semaine — soit moins que ce que leurs enfants
reçoivent comme argent de poche (-J.

» L’enquête assure que la plupart des femmes, mariées ou
non, sont, par nature, économes. Quatre sur cinq avaient un
petit capital avant de se marier et trois sur quatre souhai-
taient conserver après une certaine autonomie, financière. »

LE MONDE

Lettre cTAlexânia

Comment on fonde une ville

de la communa et se transformait

en tszendelra, en gros cultivateur

opulent

Belâm^S

B R IB S I L
BRASILIA
ja Salvador

kRio de Janeiro-;—^

A fSao Peuld^J:

E ST-ON bien à moins de

100 kilomètres de la capitale

du Brésil ? En déambulant

dans les nies d'AJexfinis, petite

ville de quatre mille habitants, sur

la route de Goiania, on pourrait

en douter. Ne pencherait-on pas
plutôt pour une de ces petites

villes-champignons qui naquirent

avec la poussée américaine vers

l’Ouest ? (I est vrai que. aux portes

de Brasilia, commence déjà le Mato
Grosso, et qui! s un peu d’allure

d’un Far-West brésilien.

Alexânia, c'est le modèle-type, ré-

pété à des milliers d'exemplaires,

d’un village de (Intérieur, mélange
bâtard de pionnlérisme peu scru-

puleux mais entreprenant et de
traditions mises à mal par l'irrésis-

tible croissance urbaine. Alexânia,

c’est d’abord la. ville d'Alex, celui

qui l'a conçue, construite, portée

à bout de bras. Alex : plus exac-

tement Alex Abdallah, un immi-

grant libanais venu de la ville

voisine d'Anapolis i la fin des
années 50. La construction de
la nouvelle capitale toute proche

permettait alors de présager de
bonnes affaires, dont les petits

cultivateurs de l'endroit n'avaient

guère conscience.

Alex ressemble plus à un com-
merçant astucieux, ce qu'il fut

toujours, qu'à un bâtisseur d'em-
pires. Il «'honore de recevoir la

visite d'étrangers dans sa petite

maison d'Alexânia, qui est aussi
le siège du directoire local de
TArena. le parti gouvernemental.
1] ne ee fait pas prier pour
raconter son épopée.

- « Savais toujours rêvé de fonder
une ville, une cité. Savais déjà
voyagé beaucoup dans la région,

mais, en arrivant ici. fai compris
qu'il s'agissait d’un endroit promet-
teur. La terre était bon marché :

penses donc, 600 cruzeiros (1)
Talquelre (mesure locale qui équi-
vaut à 4,8 hectares. Et avec la

construction de la capitale et réta-

blissement de nouvelles routes, les

perspectives de développement
étalent très prometteuses. *

Il poursuit : -J'ai donc acheté

500 alquelres, fai choisi ma portion,

sur laquelle fa! commencé à culti-

ver. Pute le me auls mis & lotir

le région, en distribuant des par-
celles à des parents, & des culti-

vateurs désireux de s’installer Ici.

La nouvelle route antre Brasilia et
Oolanla est venue donner Hmput-
sion définitive : fai fait construire

un poste d’essence et un restaurant,

où les routiers s’arrêtaient avant
d'entrer é Brasilia. Aiex&nla était

lancée. » Alex aussi d’ailleurs : (I

devenait, bien sûr, le premier maire

U NE belle histoire? Personne
ne doute qu’Alex a bien fondé

Alexânia, Mais les opinions

divergent quant à la manière dont

les choses se sont passées. La ver-

sion de l’intéressé paraît susciter,

â tout le moins, quelques contro-

verses. Et colle des anciens de
l’endroit, dont les dires concordent

«ans conteste, est plus prosaïque.

En arrivant dans la région, il y a

vingt ans. Alex s’était présenté

comme avocat Une référence mythi-

que, pour ces petits cultivateurs

dont certains n’ôtaient Jamais allés

à la ville. Est-ce pour cette raison

que la principale propriétaire de
l'endroit, une veuve, lui confia la

causa qui faisait son désespoir :

sa fille était enceinte, et le père
présumé refusait de l’épouser?

Alex promit de tout arranger, et

offrit même à la pauvre mère une
machine à coudre. Arguant de
nécessités administratives, il lui fit

signer une procuration, par laquelle

elle lui remettrait la totalité de ses

biens fonciers. Analphabète, la

veuve traça au bas du document
la croix fatidique, devant témoins

assermentés. Devenu, par la grâce

d’une machine à coudre le prin-

cipal propriétaire foncier de l’en-

droit, Alex fut magnanime : il rendit

& la veuve un petit lot de consola-

tion. Elle est depuis décédée, et

sa maison est devenu un bar où

s’arrêtent les routiers.

Propriétaire des terres, Alex devint

aussi propriétaire des votes. Com-
ment ne pas suivre les conseils

électoraux de celui qui vous a

donné (ou vendu, selon les ver-

sions) , votre lopin de terre, et à
qui tant de choses appartiennent

dans le village? Alex entra au
P.S.D. au début des années 80 et

en devint le « cacique • local Le
pouvoir du propriétaire avait déter-

miné le pouvoir politique, et le

pouvoir politique allait renforcer à
son tour le pouvoir du propriétaire :

ainsi lorsque les autorités locales,

élues sur les - conseils - de l'an-

cien avocat, obligèrent les éleveurs

de ('endroit è faire abattre leur

bétail dans l'abattoir construit par

Alex et nulle part ailleurs.

A lex abdallah était un
homme heureux. 11 n'avait

qu’un sujet de préoccupa-
tion : la présence toute proche d'un

rival, Nelson Santos. lui aussi avo-

cat, lui aussi propriétaire foncier,

lui aussi pionnier peu regardant

quant aux moyens employés. Il

suffit d’entendre aujourd'hui Dont»
Barbara, cette petite vieille courbée
qui a oublié son âge, raconter d'une

voix chevrotante, dans sa chau-
mière, comment Nelson Santos la

spolia en tronquant un acte d'héri-

tage. « Mais c'était un brave, Il n'ou-

bliait /ama/s les pauvres», ajoute-

t-elle.

Alex était entré au P.S.O., Nel-

son entra à l'U.D.N., le parti rivaL

Face â Alexânia, H construisit une
aide/a rivale. Nova Florida. Les
deux villages, chacun avec son
église et ses Institutions propres,

•'étendirent, sa touchèrent, sans

GENEVE

Lu sur les pierres

GENEVE ne s’encombre pas
de poésie. Voire. Elle l’a

r&nnriffA hnn tuK mursrépudiée, hors ses murs,
au fond de ses lacs. Elle Ta éga-
rée dans la brume matinale,

dans le froid ordinaire. Elle Ta
lentement effacée de la vie, éloi-

gnée des hommes, privée de
l’erreur.
Genève est une cité où Tordre

s'allie avec la bonne conscience
pour expulser les gestes et les

mots imprévus. Gestes d'hommes.
Mots d’enfants. Seule la méprise
est tolérable. Encore que le

risque soit rare. Mesuré. Poli.

Entouré de calculs égoïstes. Une
ville où tout est à «a place, où
même les animaux, tenus en
laisse ou pas. connaissent le code
de la route et la procédure
pénale ; ils mat sur le front un
s certificat de bonne vie et
mœua» quHs peuvent exhiber
à n’importe quelle occasion 1

« Je suis seul s>

La propreté excessive, la pierre
taillée dans le silence d'uns his-
toire qui a l'air de se passer
amears, le respect érigé en
conduite contrôlée, le- regard
réprimé, voilà ce que cette ville
a privilégié. Elle a fait le choix
de la c paix sociale », c’est-à-
dire la paix de l’hôpital, celle qui
précède la mort, celle qoi tue.

Pourtant, la ville a ses eaux

troubles. Des cris de désespoir,,
ou d’espoir haut dans le ciel
sont venus s’inscrire sur ses
murs gris. Des phrases balbutiées
par des enfants de la tendresse
refoulée ont fleuri ces derniers
temps sur la pierre Intacte de
la vieille ville de Genève. Ainsi
rue Otto - Barblan, ces mots :

« L’œillade du cœur battant »,

ou bien ce cri à peine visible :

« Désespoir, lt’larme de vie. »
Dans la cour de Saint-Pierre, ce
clin d’œil : « Iris comme regard »;
quelques mètres plus loin, rue
de THÔtel-de-Ville, cette impa- :

tience : « Sans attendre.- le

désir forcené. » Du côté de la
place Neuve, cet appel : «Etei-
gnes votre télé ; écoutez les
oiseaux. » Et puis, un matin, les

|

habitants de Lausanne ont pu
lire sur. les pavés de La grande
place de la Riponne un aveu en
lettres géantes : « Je suis seul >

U 7 & quelque temps, on
apprenait par la presse Je suicide
de Léonard Fassor, un C géant
noir» de vingt-cinq ans. Joueur
de. basket-ball^ «Acheté» par
le Fédéral Lugano, il était origi-
naire de Géorgie La solitude
la xénophobie et le racisme sub-
til ont dû miner le corps de ce
sportif qui a émigré pour faire
fortune au paya des banques et
dn marasme sophistiqué.

Jamais se confondre. Alexânia vota’ï

P.S.D., Nova Florida votait U.D.N-

La mort de Nelson Santos. puis

le coup d’Etat militaire de 1954,

qui supprima les Dârtis politiques

existants, départagèrent les rivaux.

Alex avait gagné : il entra évidem-

ment au nouveau parti gouverne-

mental l’Arena. Les militaires au
pouvoir avaient beau proclamer ia

nécessité d'en finir avec les que-

relles des politiciens, ils n'avaient

garde de négliger leurs indispensa-

bles services dans les campagnes.

Mais l’heure du déclin avait sonné
pour le créateur d'Alexénia. Est-ce

parce qu'il avait prfs langue à tout

hasard, à l’époque du président

Goulart, avec la gauche, alors en

pleine expansion, qu'Alex souffrit

d'un certain ostracisme de la part

du nouveau pouvoir ? Certes, Il ne

s’agissait pas d'oublier 6on Impor-

tance. Mais il n'accéda plus jemais

à la mairie. Et ii fut de moins en

moins celui qui dirigeait le village.

V INT alors le coup de grâce ?

en 1976, le M.D.B.. le parti

d'opposition, remporta les

élections municipales dans la région.

Symbole des temps nouveaux : la

route avait facilité les contacts,

permis les voyages, ouvert les

esprits. La nouvelle génération

n'était plus aussi malléable aux

« conseils - électoraux des chefs

d'hier. A 90 kilomètres de Brasilia,

Alexânia s’ouvrait à d'autres hori-

zons. Et échappait aux mains de

celui qui fut, incontestablemenl

son véritable père. Ingratitude de
l'émancipation.

Aujourd'hui. Alex est las de «sa»
ville. Pour ne pas perdre la main,

ii y fait construire une briqueterie.

Mais le cceur n'y est plus. Dès

que l'occasion s'en présente, il

quitte Alexânia pour aller chasser

et pêcher dans l’Etat de Para, â

un millier de kilomètres au nord,

dans la région amazonienne. C'est

une terre nouvelle qui attend les

pionniers, et Alex projette de s'y

installer bientôt Mais pas pour

créer une autre Alexânia : » Je suis

faiiçuô -, alfirme-t-iL

Escroc de génie ou créateur for-

cené ? L’interrogation a-t-elle une

réelle Importance ? Au pays du
capitalisme sauvage, ce sont les

Alex qui ont forgé le Brésil de l'In-

térieur. La conquête de l'Ouest, dans

d'autres coins du continent, ne s’est

guère embarrassée de scrupules.

Seuls les spoliés, non sana raison,

y trouveront à redire. Mais leur

voix s'est déjà éteinte depuis belle

lurette.

THIERRY MALINIAK.

(1) I cruzeiro = 0.25 F.

CALIFORNIE

Le sphinx français
(Suite de la page 7.)

Auparavant, Barzaghl était - assistant-metteur en scène • é

Los Angeles depuis 1963, date à laquelle il quitta la France, ou

Il travaillait dans le cinéma après avoir fait trois fols le tour du

monde en beteau, au service de la marine marchande.

L'horreur de Lennui

Barzeghi ne s’estime pas politicien. Il est venu è la politique

par plaisir, retrouvant sur les planches du Capitale — où rhorreur

de rennui est peut-être la seule constante — sa première passion :

le spectacle. -Je me régaie», répète-t-il comme un leitmotiv. Par

espoir aussi: parce qu’il entrevoit, en Jerry Brown, un dirigeant

d'une bempe nouvelle.

Affectant le détachement que commande Te respect de la tradi-

tion zen dont le cercle intime du gouverneur sa réclame. Jacques

Barzaghl se dit un parmi tes autres et refuse d’admettre la caractère

particulier de sa relation avec le gouverneur. » Je suis différent, sans

doute : je suis Français, je m'habille autrement, je viens d'une

culture différente. Jerry y est sensible, bien entendu. Mais je ne suis

pas unique.

II est vrai qu’outre les furistes. qui restent rélément dominant de
l’administration Brown, rentourage du gouverneur n'est pas exacte-

ment traditionnel : avec son orètre bouddhiste attitré, son astronaute

à plein temps et son écologiste tartelu qui initie le gouverneur,

entre deux débats législatifs, â son rêve éveillé des colonies spatiales

comme solution aux problèmes de /’env/ronnemenf. Mais le baro-

mètre de leur influence fluctue au rythme précipité des marottes de
Brown.

Insaisissable

Celui qui, lorsqu’il Ôte son masque imperturbable, manie le

verbe anglais avec une verve latine et assaisonne le tout d’une
parabole orientale, n’esl pas une passade du gouverneur. Depuis
quatre ans maintenant. Il renvoie l'image de son aller ego.

SI le lien qui unit les deux hommes a quelque chose d'insaisis-

sable, c'est qu'fnseisissable aussi est ce gouverneur à mi-chemin
entre l'Ouest et l'Est, l'ascèse et le luxe, la masse et félite. Ce
gouverneur que M. Carter considère comme un rival redoutable.
Et Insaisissable également ce mystérieux Français tout pétri d*Orieht
et de sables californiens, dont on ne sait d’où il revient. Insaisis-

sable comme la Californie des non-frontières.

Lorsque le gouverneur et son attaché éteignent ensemble, le
acir venu, les dernières lumières du Capitole, Il y a au moins lè
une ébauche de réponse à l'énigme du sphinx Barzaghl : - Quel est
l’animal qui a quatre pieds le matin, quatre è midi et quatre le

soir ? »_

SYLVIE CROSSMAN.
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Deux maisons pour les enfants
ELLE entre. Us se serrent la

main, parlent des détails
de leur vie quotidienne,

plaisantent. Ils sont séparés de-
puis sia ans, divorcés depuis trois

ans. b Au moins, dit-elle, nous
avons réussi notre divorce—
Maintenant, nous ne sommes
plus des conjoints séparés, nous
sommes des amis, a Et pourtant,
au moment de la séparation, en
1972, Yves et Evellne se faisaient
une guerre de tous les instants.
Une guerre dont l'enjeu princi-
pal était la garde de leurs deux
enfants âgés alors de six ans et
trois ans. « Nos batailles, dit
Yves, était savamment entre-
tenues par les avocats. C’est fou
l'imagination qu'ils avaient pour
nous trouver des griefs l’un

contre Vautre

.

On me reprochait
de battre mes enfants, de rentrer
très tard le soir. * * De mon
côté, enchaîne Evellne. mes pro-
ches n’arrangeaient rien. Us vou-
laient à tout prix que les enfants
restent avec moi, ils croyaient
bien faire, Yves et moi noue nous
arrachions littéralement les en-
fants. Chacun voulait qu’ils soient

à son domicile au moment du
jugement de divorce Car celui
qui a la garde à ce moment-là
a de bonnes chances de l’avoir

par la suite. »

Pour en finir avec cette situa-

tion absurde, Yves et Evellne se

mirent d'accord sur une formule
de garde alternée : les enfants
passeraient un an chez l’un, un
an chez l’autre. L'appareil judi-
ciaire eut un haut-le-cœur. Et le

premier Jugement de divorce

rejeta cette solution : il fut

rendu aux torts réciproques avec
la garde à la mère. Yves et Eve-
line firent appel de ce jugement
et la seconde décision judiciaire

entérina leur choix de garde
alternée. « Cela ne plaisait pas
du tout au juge, dit Yves. Zl

n’aoait jamais vu cela. Tl accepta,

mais à une condition : que les

GÉNÉALOGIE

enfants ne soient pas changés
d’école chaque année. Cela m’a
fait sourire, poursuit-il, les ma-
gistrats comme les militaires
déménagent tout le temps. Sans
parler des cadres de certaines
sociétés. Vous croyez que beau-
coup d’hommes refusent un
.avancement pour ne pas changer
leurs enfants d’école ? »

Depuis 1975, les enfants ont
donc passé un an chez leur père,
un an chez leur mère, et Ils

n’ont pas changé d’école, les
domiciles des parents n’étant
éloignés que de deux kilomètres.
Quand Ils étalent chez le père, la
mère avait un droit de visite; et

vice-versa. - « Au début, dit
celle-ci. Citait tris difficile . car
nous avions de mauvaises habi-
tudes de mésentente. J’interpré-

tais mai ce qu’a faisait. Je
pensais qu'il voulait accaparer
les enfants. El puis je considérais
qufü les élevait maL Si Fiai des
entants arrivait chez moi en se

plaignant de son père, fen fai-
sais tout un drame. Maintenant,
fai appris à accepter ses métho-
des éducatives. Et fai appris
surtout à me passer des enfants.
Je me suis rendu compte que
je vivais très bien sans eux, que
cela me permettait une vie pri-
vée— »

Le principe de la garde alternée
Aujourd’hui le système (un an

ici, un an là-bas) a cessé. Les
enfants évoluent entre les deux
domiciles. Ils ont e double mai-
son, doubles vacances, doubles
cadeaux », -Ut la mère. Sa réa-
lité, c’est surtout la fiUe Odile,
âgée de douze ans, qui passe
d’un domicile à l’autre. Avec des
points fixes mardi soir et mer-
credi chez sa mire, samedi après-
midi et rffraan<«htf chez son pire.
Ce qui la gêne dans oet arrange-
ment : « Mon père ne me fait
pas manger comme ma mère. Tl
me fait manger des céréales et
pas beaucoup de viande. Et puis
mon père n’aime pas les gros
mots. Je ne sais jamais ce que
je peux dire- Mais faime bien
être chez lui. »

Quant à Patrick; le garçon de
neuf ans! il n'est pas très lo-
quace. Quand on lui ri*rwnmri« ce
qu'il en pense, U se plonge dan«
son livre. H semble très attaché
à sa mér' et passe chez elle la
plupart de son temps. Comme
elle est institutrice, £1 fréquente
la même école qu’elle, mange avec
elle à la cantine, etc. Seul com-
mentaire de Patrick : *La mai-

son de mon père est plus loin de
mon école que ceüe de ma mère. »
c C’est bien efavotr deux maisons,
reprend Odile, mais si mes pa-
rents s’entendaient bien, ce se-
rait quand même plus pratique. »

Deux maisons, ce n’est pas deux
fois mieux qu’une muis/m

Bien s’entendre, c’est surtout
ne plus se disputer : « Depuis
avri1 1975, on n’a pas eu un éclat
de voix », dit Evellne. Et cha-
cun accepte ce système où les

enfants passent d’une maison &
l’antre. Et s’il y avait à nouveau
rivalité pour la garde des en-
fants ? b On retournerait à la

décision de justice, dit Yves. Un
an chez Vun. un an chez l’au-

tre. a

Pour ces quatre personnes, la

garde alternée a été d’abord une
manière de résoudre une situa-

tion conflictuelle. Dans les faits,

leur organisation actuelle n'est
guère différente d’une garde à
la mère avec droit de visite et
d’hébergement très large au pèreL

Et la garde alternée n’est Plus
pour eux qu’un pis-aller qui per-
mettrait de retrouver un équili-
bre, le cas échéant. C’est pour-

Du secret de la filiation des pupilles de l’Etat

Jr.n:

pleine
Wï

tfÜfc **
wk-*i

L
’article 9 du décret

n* 62 921, du 3 août 1962,

modifié. Indique que :

c Toute personne, majeure ou
émancipée, peut obtenir des co-

pies intégrales de son acte de
naissance- »

L’article 12 du même décret

ajoute: b Lorsqu’un enfant a fait

Fobjet d’une adoption plénière.

d’une légitimation adoptive ru
d'une adoption comportant rup-
ture des liens avec la famille

d'origine, le. extraits des actes le

concernant doivent, sans aucune
référence au jugement, indiquer
comme père et mèr m les adop-
tants.

» De même, en cas d’adoption

simple, lorsque les seuls parents

légalement connus sont les adop-
tants ou l’adoptant et son
conjoint, ceux-ci seront, sans au-
cune référence au jugement, in-

diqués comme pere et mère de
l'enfant sur les extraits des actes

le concernant. »

Dans ce cas général, où l’on

connaît le lieu et la date de nais-

sance, il suffit donc de ne pas

ce fier à un simple extrait, mais
de toujours rechercher la copie

Intégrale.

Pour le cas particulier des pu-
pilles de l’Etat, ce dernier a ga-

ranti le secret de la filiation.

Tout est alors différent. U s’agit

théoriquement d’un secret Im-
prescriptible qui se justifie par

la crainte qu’il n’y ait pas aban-
don, mais suppression pure et

simple de l’enfant. M. André
Ttaévenet (Lyon), directeur des

affaires sanitaires et sociales,

auteur de l'Aide sociale d’aujour-

d’hui (l). apporte son témoi-

gnage sur le sujet :

b Le code de la famille et de
l’aide sociale — du moins dans
sa partie qui touche à la oie per-

sonnelle de chacun — ne s’appli-

que pas comme le code de la

route. Chacune de ses disposi-

tions doit être replacée dans le

contexte historique qui l’a fait

naître avant d’étr - appliquée au®
cas individuels de notre histoire

humaine d’au- mrd’huL Tel est

le cas du secret de le naissance

des pupOles de TEtaz.

» Tl faut savoir que ce problème
se pose actuellement en termes

inédits. Du temps de saint Vin-
cent de Paul — dont ü ne faut

pas parier à tort et à travers —
les entants étaient exposés à la

porte des églises, et ils deve-

naient la propriété de qui vou-

lait les prendre. Saint Vincent
de Paul s’entêta à introduire

une idée qui était toute nouvelle

(après seize siècles de christia-

nisme J), à savoir que les bâtards
ont droit à la dignité. Il créa les

institutions et congrégations que
l’on sait. L’histoire dv secret de
l’abandon se situe ailleurs, sur
d’autres chemins psychologiques
et géographiques.

» C’est le pape Innocent II qui
le proclama et, comme ses fonc-
tionnaires religieux paraissent
avoir été moins fiables que les

actuels fonctionnaires laïcs du
ministère français de la santé, ü
institua, & ses frais, le système
de la a roue», en 1183. à l"hô-

pital San Spirito de Rome.
» n s'agissait (Time noue de

charrette toumar.t horizontale-

ment dans l’épaisseur d’un mur,
à moitié sur l’extérieur (où
l'enfant était déposé) et à moi-
tié sur Fintérieur (où il était

recueilli), la roue ayant pivoté
sur Ole-mime. L'usage s’en

répandit dans toute l’Italie, où
quelques roues seraient encore
en service, bien que abolies

officiellement par une * loi de
1923.

s En France, le système fut
amélioré en remplaçant la roue
par une espèce (Parmotre (à
causa du froid), ronde et tour-
nante, dite b le tour des enfants
trouvés ». Le décret de 1811 lui

donnera une existence officielle.

Lamartine y voit « une merveil-
leuse Invention » de la charité
chrétienne ayant des mains pour
recevoir mais pas tPyeux pour
voir ni de bouche pour parier.

Protéger

et non réprimer
» Le bureau (Fabandon, qui

permet un contact tmmatn, aera
imaginé par la Révolution et créé

par la loi de 1904 — et c’est à
partir de ce moment-là que te

problème du secret se pose.

» Mais ce secret doit aussi

être replacé dans l'histoire de la

loi qui Ta fait naître. Au dix-
neuvième siècle, dans la misère
matérielle du machinisme et

dans la misère morale du péché,

û fallait lutter contre les « faci-

lités » que les parents pouvaient
trouver a à cacher le fruit du
péché » ou à faire élever gra-

tuitement leurs enfants par
l’Etat en les lui abandonnant
(quitte à essayer de les retrou-

ver grâce aux romanesques
s crotx-de ma mère »).

» Actuellement Vabandon est

Pacte courageux d'une mère ou
d’un couple qui veulent rendre
adoptable reniant qu'üs ne pour-
ront élever. St cet enfant n’est

pas adopté, le principe légal: du
secret doit être vécu dans la

réalité humaine . cTcmjourd’huL
Après des années de réflexion
et de pratique, et sans préten-
dre détenir la vérité, fai fixé

comme suit mon attitude théori-
que et pratique.
» 1) Le secret est garanti par

FEtat, dont je suis le représen-
tant. Ce secret concerne un
enfant et ses parents — généra-
lement sa mère (pas toujouri).
Si les deux parties sont d?ac-
cord pour rompre ce secret (et

que personne d’autre n’est en
cause : parents adoptifs,
conjoints^) au nom de quoi
pourrais-je m’y opposer ?

» 2) Ainsi, lorsqu’un pupüle
devenu grand demande à voir sa
mère, ou réciproquement, je

recherche c Poutre » (enquête
sociale, enquête de police — tou-
jours complétées par des recher-
ches et des contacts personnels).
C’est souvent très délicat, car la

mère peut être mariée, avoir
(Poutres enfants, etc. Selon les

cas, U vaut mieux abandonner
Vaffatre que de créer plus de
drames qufon ne peut en mai-

.

triser.

» JJ Lorsque Ta demande
émane des parents et que Ventant
n’est pas adopté, le problème est

relativement simple, après qu’on
a amené le pupüle à ne pas
b juger » ses parents.

» 4) Très souvent Paffatre
tourne court, car le dossier est

« vide set les enquêtes ne adon-
nent rien ». Je Te fais constater
au pupüle. Cette absence consta-
tée de renseignements est jdus
sécurisante que Vidée'que Padmi-
nütratUm est détentrice d

e

lourds secrets. La réalité est

prosaïque et éUe dégonfle les
fantasmes.

» Je crois que nous sommes
assez nombreux dam ce métier,

' niais cela n’a encore jamais été

écrit, à né jamais avoir reçu une
demande de lever le s secret de
Vabandon » sans ouvrir le dos-
sier, rechercher les protagonistes,
les observer, les amener ù se
délivrer (c’eut bien de cela gWü
S'agit souvent). Ce nfest Ri tra-

gique ni dramatique. C’est l’hum-
ble histoire d’hommes et de fem-
mes de ce temps mal partis

dans la vie. L’Etat nous a placés
près (Peux pour leur appliquer
une législation gui,doit être pro-
tectrice et non répressive. »

Le propos, courageux et hu-
main, . fait clairement le point
sur ce cas particulier de la
recherche généalogique.

PIERRE CALLERY.

quoi Yves avec le Mouvement
de la condition paternelle (1),

dont U est le trésorier, demande
que la garde alternée» soit le

principe de base de tout divorce,
avec des possi-

bles par la suite en fonction des
besoins et des affinités da cha-
cun. Et que cette garde alternée

soit, en cas d’échec flagrant,

remplacée par la garde confiée
à la mire ou au père.

Pour les militants du M.CJ*, le

principe de la garde alternée
force l’entente des parents, ce
qui, en soi, est bon pour les

enfants. En théorie,’ tons les
problèmes de pension alimen-
taire, de droit de visite, disparais-

sent, puisque la situation devient
symétrique. En Suède, où ce
système est appliqué, la loi sur
la garde conjointe prévoit qu’en
cas d’alternance U n’y a pas de
pension alimentaire' puisque
chaque parent assume à tour de
râle les frais pour ses enfants.
Dans le cas d’Yves et d’Eveline,

Yves pale une pension quand il

n’a pas les enfants, mais l’inverse

n’est pas vrai, c J’étais déjà bien
content de pouvoir avoir les en-
fants. Si fiavais en plus demandé
une pension, cela aurait été le
comble I »

Des cas d’espèce

Combien de Jugements de di-
vorce comprennent actuellement
ce principe de garde alternée ?
a Des cas d’espèce », dit-on au
ministère de la Justice. « Nous
en connaissons deux ou trois,

dlt-on au M.CJ*, mais 11 y en a
sûrement plus. • Il est probable
qu’un awfcain nombre de divor-
ces par consentement mutuel
contiennent des clauses de ce
style.

La loi de 1975 n’a pas fonda-
mentalement modifié la situa-
tion, puisqu’elle facilite l’entente

à propos des . causes du divorce,
mais ne prévoit rien de p&rtlcu-
'lïer en ce qui concerne lés

enfants. Plus significative en ce
sens est une ordonnance de non-
conciliation rendue l’automne
dernier par le tribunal de Nice et
qui prévoit l'alternance pour la
garde de deux enfants . : un an
chez la mère, un an chez le père,
et œ contre l’avis de la mère.
Celle-ci. fait d’ailleurs appel de
cette décision. Quelle que soit
Tlssue de cette affaire, elle mon-
tre bien que la garde alternée
n’est plus une complète aberra-
tion pour notre système judi-
ciaire et que le principe d'une
responsabilité parentale partagée
fait son chemin.

KAT1E BREEH.

(1) Editions sortîtes françaises.

(1) Mouvement da la condition
paternelle, 43, rua Pétton, 73011
Farts.

DÉJÀ

Léon Bloy

et l'automobile
Un lecteur de Paris, M. Jean

Dentier, nous signale ce passage
du Journal de Léon Bloy en date
du 2 juin 1903:

Ah I les cochons 1 Les cochons I

Les cochons 1 Crevez-vous les uns
les autres, dit l’Evangile du vingt-
ième siècle. Enfin, plusieurs y
ont laissé leur peau, ce qui est
peu intéressant, mais

1

tous en-
semble ont écrasé six ou huit
personnes. Assassinats collectifs

pour lesquels nul de ces riches ne
sera poursuivi. (-)

. Il est évident que tout automo-
biliste ambitieux eet un assassin
avec prémAriitwflpnj puisque un
tel sport implique à son escient
et à peu près nécessairement le

massacre de tonte créature ani-
mée qui pourra se rencontrer sur
eon chemin. (_)

D se dit et 11 s’imprime que
l’Industrie automobile occupe un
nombre incalculable d’ouvriers,
qu’elle en occupera demain le

double - et le triple, ce qui drame
lieu d’espérer qu’à la fin- elle

occupera tous les ouvriers sans
exception. Les deux tiers de la
population de la France et des
colonies fabriqueront exclusive-
ment des automobiles Innombra-
bles, au’ moyen desquelles Ils

seront écrasés quotidiennement
et studieusement par le dernier
tiers. Il est -possible que tel soit
le joli destin. Ce serait la levée
en masse pour la bonne guerre
du. parfait abrutissement fran-
çais.

L’automobile est un Instrument
de progrès, à tout casser, à tout
enfoncer, à tout écraser.

VU DE BRETAGNE

Perros, tout près de la rivière

«£ m’en souviens,

a époque-cJ, dans
prélude, qu'il v

wE m’en souviens. C’est i cette

Pété en eon
venait à Pont-

Asren. Il descendait chas Nicole

CoraHeau, une amie commune, reine

de nulle lyriques, Adresse des four-

nies balles. Indulgente patronne

da l'Hôtel de te Poste. Il s’appelait.

U est, U sera toujours Georges

Perros.

Malgré rentremise de Nicole,

. notre première rencontre ne tut pas
des plus heureuses. Par ma fauta.

Ome laissa dire quelques bien soties

injustices. En souriant Il portait

daa siècles de subtilité. Et de ffé-

nérosfté.

-Un petit bordeaux vieux,

veux-tu 7
— Ouais, Perroa». »

Sa vieille moto n’avalt pas de
béquille. Il ravait rangés contre le

mur du jardin. Il en parlait avec
coquetterie. Plus que de ses œuvres.

Elle était son lien avec le vent de
la mer, sa médiation avec Douar-
menez, avec nos routes et nos pluies,

son passeport avec la Bretagne. Et

«a fierté d’homme pauvre.

Oui, c’est à cette époque-cl qu’il

venait; Chez Nicole, qui an avait

connu d’autres, d» Mac Ortan A
Vfaminck et Max Jacob. Tout de
même, une belle compagnie, mes-
sieurs-dames I

Le hasard de la vie — ou pluôt

de la mon — voulut que nous nom
vîmes le dernière fois le four de
mon anniversaire. Au temps du
solstice. C’était tout prés de la

rivière Aven, sous les lilas, dans le

jardin de Nicole. Il ressemblait A
un moineau déplumé.. Mole quelle

chaleur dans eea grande yeux oo/ra—
L’hOlease proposa un champagne. Il

opta pour un bordeaux. Une fols de
plus. Poèmes bleus, Paplara eoilde,

sas livres. Inutile d’en parier. Il

ae déroberait. II tut le plus littéraire

des écrivains, et le plus pudique

des camarades. Alors, nous nous
entretînmes des nuages qui passent,

du lointain Paria, de le rivière. En
riant II était la France en son génie

d'analyse et de moralisme amer.

Et peut-être étala-le pour lui un

possédé de dlnguerla celtique. N’Im-

portai Un livre tamals ne vaudra

Ame humaine

—

C'est quelques mois plus tard que

Perros dut subir cette opération de
la gorge qui le rendit muet, meta

qui lui donna un sursis de vingt-

quatre mois. On lavait - laryngec-

tomies >, comme 11 Ta écrit lut-mèma

dans son ouvrage posthume l'Ar-

doise magique (i). La Bretagne avait

moins été son Inspiratrice que sa

respiration physique. Elle avait été

aussi te médiatrice de ae fraternité

avec les hommes qui pèsent, qui

ont poids de courage et da silence :

les marine-pécheurs. Gorge coupée,

U respirerait moins bien et, discret,

s’ècertereh des gens da mer_
* Reste encore, Georges, Intervint

Nicole ce laur-lè. On est blen_ -

Non. fl ne restait pas. De la plus

grande Indulgence pour autrui. Il

s’imposait pour lui-même certaines

rigueurs. Un oiolne laïc. Une pureté

secrète.

Perros ne viendra plus Jamais A

'Pont-Aven. J'enrage / Je peux envi-

sager ma propre fin avec moins de

colère que celle de mes amis. C'est

cet hiver que nous Favons enterré.

Dans le cimetière de Tréboul, plus

beau que celui de Peul Valéry, sous

le vol non des colombes mils des

goélands et des sternes. La han-

tise : ne tomber — physiquement —
sous la dépendance de personnel»

Cee lignes sont parmi les dernières

qu’il ah écrites. Prière exaucée A
peine se révallia-t-fi A Flssue de sa

deuxième opération - que Perros

rendit Fême. Moineau foutu, male

libre_
Je suis retourné dans le Jardin

de Nicole. La rivière chantait, pa-

reillement, fidèle è Tété. L'Aven ae
Jette dans le mer. B caresse las

rives de Douamenez. Sur le tombe
de Perros, son écume Jette peut-

être des fleura. Des poèmes bleus.

-

XAVIER GRALL.

U) Editions sùvscl

RÉALITÉ-FICTION

Planète non habitable

FkR la presse, récemment,
on apprenait que deux
ministres que l'on sait

hantés par. l'écologie dis-

poseront de 250 millions pour
lutter contre la paHitïon ma-
ritime.

Rien ne sera négligé pour
éviter, dans un avenir encore à
voir venir, une catastrophe

comme celle de l'« Amoco-Ca-
diz » ou une autre du même
genre, rien ne jera oublié.

Rien, à part un détail secon-
daire de moindre importance :

la formidable pollution quoti-

dienne des terres, des mers et

des airs par la puissance indus-

trielle qu'on ne cesse d'ac-

croître. Pas d'allusion à l'ur-

gence de doter les usines de
stations d'épuration ou d'élimi-

nation de leurs rejets toxiques

qui, par millions de tonnes dé-

versées chaque année, font des
rivières,, des fleuves et des mers
un seul cloaque. Sujet d'épou-
vante, donc sujet à occulter à
tour prix. Assainir les eaux,
cela coûterait des fortunes; et
les affaires vont trùp mai en
ce moment. Tout ce qui ne
concerne pas directement le

profit et l'emploi, le travail à
plein temps et pleine dégueu-
Iode de crasse ne' peut avoir

de l'Importance. Après nous
t'apocalypse.

L'essentiel est de faire fciu-

-truche, de faire croire -que tout

va bien, que le seuil d'alarme
n'est jamais atteint . nulle part.

L'avenir, c'est dans vingt ans,

on verra bien, on ne sera peut-

.
être plus là. Et nos enfants, nos
petits-enfants ? On s'en fout.

Ils feront comme nous, ils se

débrouilleront, ils « feront

avec » comme disent les Bel-

ges, même si cet « avec » ne
sera plus que du poison à
haute dose, à l'état pur.

Parler de tout cela est non
seulement Inutile mais dange-
reux. Dès que Ton cita des
chiffres effrayants à Tappul, on
risque le procès en diffamation

ou pis encore. Et qui oserait

affirmer, ' par exemple, que
l'usine X rejette 690 tonnes
de sülffate de fer dans la

Manche alors qu'elle pourra
prouver qu'elle n'en rejette que
6B0, ce qui change tout et ne
compromet évidemment pas
l'équilibre écologique * d'une
région ?

Soit, puisque la réalité fait

peur, et que l'évoquer ne rap-

porte que des ennuis graves;

.festons dans le rêve. Sur ce
plan, la science-fiction, c'est

- bien pratique. On peut déballer
du cauchemar eh faisant croire

que cela ne peut avoir que peu

de rapport avec la vérité, que
c'est simplement du délire et

de la littérature. Alors inutile

de s'en priver^.

Cest en 1977 que, dans le

plus grand secret, des êtres

'venus d'ailleurs débarquèrent,

sur notre planète.

Ils n'étalent que quatre et

n'avaient, bien entendu, aucune
intention de conquérir la

Terre. Ils ne venaient pas non
plus de si loin pour faire du
simple tourisme. Pourtant, Ils

nous ressemblaient comme des
frères et ils auraient pu passer

complètement Inaperçus dans
n'importe quelle foule. Mais la

foule et les villes, c'était
^
ce

qu'ils voulaient justement évi-

ter. Ils avaient débarqué en
silence, sans lueurs suspectas,

sans se faire repérer comme
OVNI. Et surtout- ils s'étalent

'posés en pleine nuit dans un
endroit particuliérement dé-

sert : sur le sable dur à marée
basse d'une plage de la mer
du Nord. Une de ces plages
impossibles à transformer en
stations balnéaires parce que
la mer s'y retire trop loin.

Côte encore sauvage que l'im-

mobilier avait dû laisser à la

nature, mais que l'industrie

lourde dévorait peu à peu puis-

qu'elle avait de plus en plus

besoin de la mer pour lui servir

de poubelle et de bac à résidus

empoisonnés.

Les extra-terrestres n'avaient

pas pour mission de tenter d'en-

trer en contact avec les Ter-

riens. La Terre seule lés Inté-'

ressait, la planète, son' sol, son
air, ses eaux, lis n'avaient sans
doute aucun message à trans-

mettre à l'humanité et, en réa-

lité, ils agirent exactement
comme les premiers hommes
envoyés sur la Lune. Ils pri-

rent des échantillons de sable

mouillé et de sable sec. Ils

ramassèrent des coquillages et

des pierres. Ils arrachèrent à la

mér quelques litres d'eau. Et

quelques centimètres cubes
d'air au ciel. Us trouvèrent

dans les dunes .qui surplom-
baient la plage quelques mai-
gres plantes et deux bouts de
bols.

Une heure plus tard, Hs
étaient repartis.

Durant le voyage de retour

vers leur planète. Ils analysè-

rent avec soin les échantil-'

Ions prélevés. La conclusion, à
leurs yeux sans appel, se limi-

tait à trois mots i « Planète

non habitable ».

JACQUES STERNBERG. .
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RADIO-TELEVISION

UNE UNIVERSITÉPOPULAIREA ISTRES «CAMÉRA JE» SUR TF 1

Les radios hors-la-loi en quête d’une stratégie Le royaume despères

P
AS d'interruption de pro-
grammes pour les francs-
tireurs des ondes ultra-

courtes. Tandis que le Conseil

constitutl jonel s-dsi par le parti

socialiste, s'apprêtait & statuer
sur la loi réprimant les infrac-
tions au monopole — voir ci-

dessous — l’université popu-
laire de l'étang de Berre, avec le

concours de la station bolognaise
Radio-Citta, initie ses stagiaires

à la fabrication des émetteurs.
Coût de l’unité : 80 francs. Ris-
que. en cas d'utilisation : jusqu'à
100 000 francs d'amende.

Istres, depuis 1973. rêve d'une
radio-télévision communautaire,
sur le modèle québécois, a Dans
les rues, au théâtre de VOlivter,
tous les relais sont prêts. Ils n’at-
tendent plus que le branche-
ment », déclare le directeur du
Centre d'action culturelle. Le
CJS.T. couve un petit trésor en
matériel audiovisuel. Pourtant. la

population ne semble agitée d’au-
cune passion activiste. Derrière
les volets clos du vieil Istres.
verrouillé autour de son église,

dans les mas préfabriqués ou les
tours de la ville nouvelle, on
continue à suivre les programmes
de la télévision nationale et à
écouter Radio-2Wu>ntc.-Cark> sans
s'inquiéter beaucoup du mono-
pole ni de res subtilités déroga-
toires.

M. Jean-Claude Quinlou, ani-
mateur des Rencontres de l’étang
de Berre et membre du bureau
national de l’Association Télé-
Liberté. tente depuis trois ans de
secouer cette léthargie. C'est

pourquoi, tout au long du mois
de juillet, quelque cent cinquante
personnes, venues, pour la moitié,

de la région, ont circulé entre les

ateliers dTstres. de Martigues
et de Mlramas pour goûter aux
Joies de la radio clandestine et
de la vidéo légère. Délégués de
commîmes, employés en congé de
formation, enseignants et ama-
teurs sans étiquette y ont cô-
toyé des professionnels Italiens

et canadiens, des animateurs de
radios libres et des responsables
de formation politique en séces-
sion ponctuelle avec leur parti.
Les syndicats de l'audiovisuel,

eux, boudaient cette manifesta-
tion, où il fut tant question de
leur corporatisme inébranlable.

Centré sur le « droit & la pa-
role », le a week-end non stop »

qui concluait ces journées se pro-
posait,d'abord f'e tirer les ensei-

gnements des expériences italien-

nes et québécoises. Repoussoir
des tenants de la continuité.
l’Italie zeste, dans les têtes, la

figuration temporelle du chaos
qui accompagne, en France, toute
idée de changement. On a pu
lira, ici et là. que le: avions s'y

abîmaient, que les ambulances
et les voitures de police, égarées
par les ondes anarchiques d'in-
fatigables pirates, y étaient sai-
sies de folie giratoire: Les Italiens

malgré leurs 2 100 radios et leurs

503 télévisions privées, ne sem-
blent pas informés de oes drames.

fréquences spécifiques pour cha-
cune des formules, assurant ainsi

la coexistence des radios libres et
des radios locales.

Un nouveau professionnalisme

LE CONSEIL

CONSTITimONNEL

REJETTE LE RECOURS

DU GROUPE SOCIALISTE

M. Giuseppe Richeri adminis-
trateur communiste au gouver-
n e a en t d’Emihe-Roznagne; si-

tuait ailleurs les problèmes posés
par l'abolition du monopole de
la R-A-L « Le vrai danger, disait-
il, c’est que 75 % des radios et la

quasi-totalité des télévisions sont
des entreprises purement com-
merciales, indifférentes aux pro-
blèmes locaux. EÜes reproduisent
les schémas les plus éctdés de la
vieille RAJ. et entraînent un ni-
vellement des programmes par le
bas. » Les 45 milliards de liras en
publicité qui assurent leur fonc-
tionnement sont drainés pour
l'essentiel par 10 % des stations,
et. passe de constituer des oligo-
poles: Or, toujours selon M. Giu-
seppe Rlcheri, la réglementation
en cours semble justement privi-
légier ces entreprises^ an détri-
ment des véritables stations lo-
cales. « Celles qui répondent à
des critères sociaux et pas seule-
ment à des critères géographi-
ques ».

tée par les partis, c ne devienne
une simple courroie de trans-
mission » transformant les
radios en mini-parlements ?

An cœur de cette question, tout
le conflit qui oppose, en France,
les partisans des radios libres à
ceux des radios locales: Conflit
profond, on malentendu ? Récla-
mant la reconnaissance d'un
c droit à l'émission » tempéré par
de simples contraintes techni-
ques, les radios libres voient dans

Pourtant, cette réconciliation

pèsera sans doute moins, dans la
bataille contre le monopole, que
l’évolution des partis de gauche,
travaillés par une contestation
Interne. M. Bernard Pannantler,
sénateur de Paris (P.S.), tout en
soulignant son appartenance à la
minorité de son parti, insistait

sur l'intérêt que plusieurs muni-
cipalités socialistes portent à la
radio : « Ceux qui ont de Fexpé-
rience dans ce domaine doivent
nous aider à lancer des stations

locales, soutenues par les élus. »

De son côté, le parti commu-
niste. en cautionnant Radio-
Montreuil, qui émettra pour la

première fois, le 22 septembre,
parait décidé, lui aussi, à
emprunter la vole de l’illégalité.

Reste à savoir si de telles entre-
prises seront réellement encoura-
gées par les états-majors, ou si

elles seront offertes en holo-
causte à ceux qui leur reprochent
leur tiédeur en matière de liberté

d'expression. Septembre des mille

radios, ou septembre des procès

isolés ?

DE tous les fUns retenus per riN.A dans sa séria « Caméra Je »,

la Mort du grand-père ou le Sommeil du juste répond le plus
exactement t es projet . parler à la première personne de ce

qui vous tient le plus à cœur. Mais avec tout le recul et rengagement
personnel intensifié que suppose la technique du documentaire, telle

que ront renouvelée Jean Rouch et Richard Leacock dont Jacqueline
Veuve fut successivement rélève au Comité du film ethnographique
à Paris et au Massachusetts Instituts ol Technology à Cambridge.

Patricia Morez, auteur du film Les Indiens sont encore loin, dit

I/mportance de ce demier-nè de rimaginaire helvétique, qu'elle ins-
crit dans la droite ligne de ses propres préoccupations et de celles
d’un Alain Tanner.

« L'essence carnivore du conformisme.

XAVIER DELCOURT.

I
L n'y a pas plus acerbes ni plus

critiques à l'égard de leur pro-

pre pays que les cinéastes

suisses : de quoi se demander s'il

ne s'agit pas là, en fin de comDle.

d'une sorte de dépit patriotique l

Au moment où se lézarde enfin le

mythe du - pays juste et neutre qui

se mire dans ses cartes postales -.

où la conscience coupable fan ses

petits, une cinéaste suisse, Jacque-

line Veuve, nous raconta sereine-

ment son roman famiüai. Elle

observe et écoute son entourage

immédiat : celui de ses tantes, fûtes

d'un homme riche dent on dit,

lorsqu'il mourut, qu’il s'endormait

du sommeil du juste.

Jacqueline Veuve est une de ces

ques, les raaioe apres voient "«ne

iSff ïïTiiïï fEN GRANDE-BRETAGNE

De Conseil constitutionnel a
rejeté, le 27 juillet. le recours
déposé par le groupe socialiste

de l'Assemblée nationale visant
à faire reconnaître la non-
conformité de la loi réprimant
les atteintes au monopole de la

radio-télévision, votée le 27 juin
dernier.

Le Conseil constitutionnel sou-
ligne que c le monopole dont la
critique est le fondement unique
de l’argumentation des signa-
taires a été créé et défini par
l’article 3 de la loi du 3 juil-

let 1972 et confirmé par l'arti-

cle 2 de la loi du 7 août 1974,

lois régulièrement promulguées
en 1972 et 1974». D estime que
« la conformité à la Constitution
de ces lois ne peut être mise en
cause, même par voie d’excep-
tion, devant le Conseil consti-
tutionnel dont la compétence
est limitée par l'article 61 de la
Constitution à l’examen des lois

avant leur promulgation ».

Inquiétude, également, des
radias italiennes, devant les
revendications de la presse
écrite, qui réclamerait que le
professionnalisme soit pris en
compte dans l'attribution défini-
tive des fréquences. Elles y
voient l'amorce d’une Intégration
de la presse aux médias audiovi-
suels. La loi en discussion, qui
admet qu’une même personne
puisse posséder cinq chaînes de
télévision locales, risque aussi de
donner naissance à des
« networks », au service de
groupes financiers ou de partis
politiques.

propre existence. Menace qui. en
l'état actuel, peut paraître déri-
soire : divisées jusqu'en juin par
des textes élaborés dans l'eupho-
rie du vide juridique, les radios
hors la loi sont aujourd'hui
unies dans une marne Interdic-

tion d’émettre.

Au-delà des procès d’inten-
tions, les débats dTstres mani-
festent la volonté d'une straté-
gie commune pour la rentrée.

Décidés à ignorer une loi qu’ils

jugent Intolérables, les partici-
pants affirmaient de concert
leur intention de multiplier leurs

émissions. Accord conforté par
un refus commun des formules
actuelles de régionalisation,

concrétisées par FR 3. mais aussi
de la proposition dè loi commu-
niste plaçant les radias sous la

coupe des municipalités. De
« radio-préfets » à e radio-mai-
rie », le saut qualitatif n'empor-
tait pas les convictions. Sur
proposition de M. Jean-François
Lacan, les deux courants s'en-
tendaient finalement pour récla-
mer l'attribution de bandes de

Scotland Yard contre B.B.C.

IEN ne va plus entre la B-B.C. et Scotland Yard,
tyç Mécontente de l’image que donnaient d'elle les deux

chaîne» de Za télévision nationale, la police londonienne
a décidé de les priver de toutes facilités pour le tournage
de leurs émissions, à moins de disposer d’un droit de regard— en clair, de censure — sur leur contenu.

Le réalisateur d’un documentaire sur les personnes dispa-

rues s’est vu proposer récemment la signature d’un contrat
laissant à la police métropolitaine toute latitude pour couper
certaines séquences de reportages ou même exiger leur non-
diffusion. Devant Vindignation de la BR.C~ jalouse de son
indépendance, la querelle a éclaté au grand jour.

La police, a expliqué un de ses porte-parole officiels,

e n'a pas confiance dans les médias en général, et dans la

BAC. en particulier ». CTest la diffusion, voici trois mois,

sur BJ3.C. 2, ,”un feuilleton intitulé La loi et l'ordre, qui

a mis le feu aux poudres. On y présentait, se plaint Scotland
Yard, les policiers au milieu de criminels et â"indicateurs,
sans les doter de traits distinctifs.

c Plus que jamais, a déclaré mardi 25 juillet M. Peter
Nelvens, directeur de l'information à Scotland Yard, la police

a besoin d’être soutenue et d’être montrée comme représentant
les bons citoyens. »

rares cinéastes à la fois artisan et
poète. Professeur de vidéo en
Suisse, élève de Jean Rouch et
Ce Richard Leacock. productrice
C'êmissiens de télévision, auteur de
plusieurs films dont des dessins
animés, elle poursuit tenace, depuis
bientôt vingt ans sa recherche :

témoigner par Je cinéma de son
enracinement avec ce même souci
da perfection qui la fascine, qui

la rebute et qui l’effraye chez ce
grand-père, patron horloger, dont
elle raconte la mort grâce aux récris— discrètement mal accordés —
de ses quatre tantes.

Ainsi, à travers des • victimes »

(héritières d'un 60lide confort ma-
tériel acquis au pris du vol de leur

liberté au nom de la mystique cal-

viniste), se fait entendre non seu-

lement la parole du vertueux patriar-

che. mais aussi, entre autres, la voix

de celle qui. la première, a incarné

la rupture de ['image familiale :

la fille artiste, en - suisse « : celle

qui ne fait rien. Dans cette famille

engluée dans ses traditions mais
qui rejette chacun à sa solitude,

des fêlures dévoilent insidieusement

l'essence carnivore du conformisme
et des vertus laborieuses : ce sont
ces fenêtres que ls fille peintre et

la pgtrte-fille cinéaste ouvrent sur
l’univers, faisant chavirer celui,

ascétique, de l'homme ombrageux
qui pensait les tenir captives.

Et la fiction envahit le documen-
taire, par bouffées, rouges comme
ces flots de rubis qu’on s'usait la

vie à polir. L'absence de distance

critique, (a minutie innocente dans
l'observation, en disent plus que les

discours pipés des idéofogies en
place. Ainsi sè retrouve posée la

question du mythe fondamental de
l'Helvéiie, celui de Guillaume Tell

par quelle acrobatie balistique faut-ü

en passer pour qu'un père ne tua

pas ses enfants 7

PATRICIA MORÀZ.

* Jeudi 3 août. TF 1, 22 h. 20.

Face à ces dispositions, les
« radios démocratiques » prô-
nent un « nouveau profession-
nalisme », démultipliant les sour-
ces d'information en s’appuyant
sur les associations locales, les
comités de quartier et les usage»
de la radio. Mais comment éviter,
demandait M. Félix Guattari,
que cette base elle-znême, noyau-

Les films de la semaine

Écouter-voir
• SÉRIE : ON DIRAIT

QU'ILS VONT PAR-
LER. — Les dimanches
30 juillet et 6 août, FR 3,

20 h. 30.

Après un démarrage un peu
lent, le feuilleton de FIJUL se
modifie : les interventions gra-
phiques, les registres de réflexion,
les jeux de la fiction se multi-
plient. Le second contact, établi
avec la famüle Laffond, donne
lieu à une présentation qui mon-
tre à quél point les codes audio-
visuels déteignent sur leurs
usagers.

One scène d’intimité, en pas-
sant à Vécran, souligne une
dimension inquiétante -de la
caméra : sous son regard, le
réveü lui-même devient une
épreuve sociale. Les voyages
automobiles se mêlent au roman
policier et les discussions d’ar-
gent aux souvenirs de guerre.
Peu à peu, les humanoïdes sem-
blent perdre pied, oublier leur
rôle et devenir à leur tour ob-
jets d’observation du vaisseau
spatial.

• ENQUÊTE : LE FEU
CHEZ LES VOISINS.— Jeudi 3 août, TF 1,
21 h. 30.

Nymphe d’or au dernier Fes-
tival de Monte-Carlo, cette
enquête de la C&JS. américaine
sut le dépérissement d’un quar-
tier new-yorkais victime du van-
dalisme et de la misère est un
bon exemple du style de repor-
tage anglo-saxon, fait de rigueur
dans l'information, d’élabora-
tion dans l'écriture du scénario,
d’efficacité dans le montage. 12
n'y faut pas seulement dti saoofr-
faire professionnel, mais aussi du
courage politique.

« Amérique, regarde autour de
toi », dit un policier au cours de
l’émission. La leçon vaut pour
la France.

Macao, port asiatique aux bou-
ges enfumés. L’univers esthéti-

que rappelle ses films des
armées 3a Sans Marlène Die-
trieh. hélas 1

• LA MORT EN CE JARDIN,
de Luis BunueL — Lundi 31 juil-

let, FR 3, 20 h. 30.

Jean Hartow dans a Bed - bea-
ded Woman ». (Dimanche S août,
FR3, 22 h, 40.)

• CAROLINE CHÉRIE, de
Richard Pottier. — Dimanche
30 juillet, TF 1, 20 h 30.

Martine CaroL aristocrate je-
tée dans les tourbillons de la

Révolution, sacrifie constam-
ment sa vertu pour sauver sa
vie, mais reste sentimentale-
ment fidèle à un seul homme.
Cette adaptation d'un roman
historique de Cecil Saint-Lau-
.rent fit de la blonde actrice la
star érotique du cinéma fran-
çais dans les années 5a

Huis clos dans la forêt ama-
zonienne. L’être humain mis à
nu lorsqu’il est coupé de la civi-

lisation. le renversement des
valeurs morales. Un répertoire

bunoélfen d’idées, de fantasmes,
d’images surréalistes. Simone
Slgnoret. Georges Marchai Mi-
chel Piccoli, Charles V&nel.
superbes, et la beauté aveuglante
de Michèle Girardoa (mais
qu'est-elle devenue ?) en sourde-
muette, dont les cheveux se
prennent dans les lianes.

une mythologie nouvelle : celle

du jeune directeur de sociétés,

entreprenant, implacable, jouant
avec les usines et les affaires,

figure de proue du capitalisme
libéral Les concessions à la my-
thologie hollywoodienne : Intri-

gue sentimentale et fin opti-
miste. affadissent cette épopée
de la libre entreprise et l'on se
perd dans un scénario trop
touffu.

• UN CAPRICE DE CAROLINE
CHÉRIE, de Jean Domine. —
Dimanche 6 août, TF 1, 20 h. 30.

Episode italien du roman de
Cecil Saint Laurent qui fait

suite à Caroline chérie. Estam-
pes galantes pour Martine Caroi
prenant son bain dans une bai-
gnoire en forme de conque ma-
rine ou déguisée en petit tam-
bour que lutine une soubrette.

• LADY L,
nov. — Jeudi
20 h. 30.

de Peter UsK-
3 août, FP 3,

• RED-HEADED WOMAN, de
Jack Conwoy. — Dimanche
6 août, FR 3, 22 h. 40.

• AUX POSTES DE COMBAT,
de James B. Harris. — Mardi
rr août, FR 3, 20 h. 30.

• L’HOMME EN
QUESTION : PAUL
PUAUX. — Dimanche
30 juillet, FR 3, 21 h. 30.
Un portrait de Paul Puaux,

actua directeur du Festival
d’Avignon,

Ancien animateur d'éducation
populaire, ü se voit confier par
Jean Vüar

, en 19-17. rorganisa-
tion administrative du Festival.
H devient son adjoint en 1967
puis ü lui succédera. Ses préoc-
cupations sont de rester fidèle a
resprit du TNP. originel, sans
oublier d’ouvrir Avignon aux
nouvelles formes d’expression et
de création.

• DOCUMENTAIRE s

COMMUNIQUER, —
Les vendredis 4, 11, et
18 août, FR 3, 21 h. 30.

Une nouvelle série, produite
par Roger Stéphane, et composée
de trots volets, se propose d’in-

terroger les téléspectateurs sur
l’origine des messages depuis la

naissance de l’humanité, comme
si la communication avait posa’

but d'assurer sa- Survie : un pro-
logue A Fhistotre.

• GRIBOUILLE, de Marc ÀHê-
gret. — Dimanche 30 juillet,

FR 3, 22 h. 40.

La première émission montre
Futüisatfon des nouvelles tech-
niques adoptées par la presse
|Tordinateur pour traiter et dis-
tribuer l’information) et permet
à des responsables de journaux,
dont MM. Mogg, ’ rédacteur en
chef du Times, Eosner; rédac-
teur en chef de Newsweek, Saka-
renko, rédacteur en chef chargé
de l’informatique à rA FP

r
â’évoquer Vavenir de la presse
tout en rappelant sa spécificité.

Dlx-sept ans, des yeux em-
preints de rêve et de mystère,
le charme d’une adolescente déjà
subtilement femme, c'estMichèle
Morgan telle qu'elle apparut,
dans on procès de cour d’assises,

à Raima, quinquagénaire fas-
ciné. construit un peu mmm»
me Pièce de théâtre (scénario
et dialogues de Marcel Achard),
le film de Marc Allégret est
Testé célèbre pour cette décou-
verte.

Comment peut naître le cata-
clysme nucléaire d’une troisième
guerre mondiale. James B. Har-
ris, qui fut producteur des films
de Stanley Kubrick, s’est sou-
venu du Docteur Folamour dans
cette œuvre de politique-fiction
dont l'action se passe en mer. et
qui est d’un réalisme Impres-
sionnant.

Tiré d*un roman de Romain
Gary. La jeunesse aventureuse
d’une dame de la « gentry »
britannique qui a été blanchis-
seuse et maîtresse d'un anar-
chiste. Dans la reconstitution à
grands frais d’une Belle Epoque
spectaculaire, les gags façon
Lubltseh, de Peter Ustinov, se
trouvent noyés. Amusant tout de
même. Et Sophia Loren a un
charme et un abattage fous.

Jean Hariow teint en roux ses
cheveux blond platine, brise un
ménage, va d’homme riche en
homme riche, se fait pincer avec
le chauffeur et n’est pourtant
jamais punie. Triomphe immo-
ral — étonnant pour l’époque— de la dactylo arriviste vue
par Anita Loos. Mise en scène
ironique, caustique, sur un sym-
bole sexuel en action. Ce film
américain, tourné en 1332, est
inédit en France.

• LES AUTRES, de Hngo San-
tiago. — Vendredi 4 août, A 2,
22 h. 50.

• L'AUTRE, de John Crom-
well. — Lundi 7 août, TF 1,
20 h. 30.

• LE LION EN HIVER, d'An-
tony

_
Harvey. — Mercredi

2 août, A 2, après-midi.

• LE PARADIS DES MAU-
VAIS GARÇONS, de Jasef von
Sternberg. — Lundi 31 juillet,

TM. 20 h. 30.

D faut bien connaître l’his-

toire d’Angleterre pour s’inté-

resser à cette querelle de famffle
A propos de la succession du roi
Henri n Plantagenét, possesseur
de domaines français, au dou-
zième siècle. Mais le film est
porté par Katharine Hepburn
et Peter OToole qui se dispu-
tent, se déchirent, se haïssent
et rusent à qui mieux mi^u* Ils
sont un spectacle à eux seuls.

Œuvre Intellectuelle: Jorge
Luis Borges et Adolfo Bloy
Casares ont participé au scéna-
rio et, sur le thème de l’identité

éclatée, la mise en scène est
surtout un travail des struc-
tures cinématographiques. Beau-
coup de prétention et d’esthé-
tisme pour un fQm glacé auquel
on demeure étranger.

Le romanesque hollywoodien
d’avant-guerre, dans ta lignée
du célèbre Bock Street. La maî-
tresse, femme qui vit en marge,
est le personnage sympathique.
La femme légitime, mariée par
intérêt, est une sorte de mons-
tre. Superbe trio de vedettes :
Carole Lombard (morte en
1942 dans un accident d’avion),
Kay Françis (aujourd’hui ou-
bliée) et Gary Grant.

J CUSTER, L'HOMME DE
L'OUEST, de Robert Stodmak. —
Dimanche 6 août, TF 1, 17 h. 10.

• LA BRIGADE DU DIABLE,
d'Andrew McLaglen, — Lundi
7 août, FR 3, 20 H. 30.

Traitant avec un mépris sou-
verain un sujet — imposé —
d’aventures policières, Sternberg
s’est attaché & recréer en studio
l'atmosphère moite et trouble de

• CET HOMME EST UN RE-
QUIN, de Joseph Pevney. —
Mercredi 2 août, FR 3, 20 h. 30.

Tiré d'un gros roman améri-
cain à succès, apporta, en 1950.

Un portrait complexe du
général Custer, par rapport à la
politique américaine d'extenni-
natten des Indiens. Doit beau-
coup au comédien britannique
Robert Shaw, car la réalisation,
en sacrifiant aux lois du grand
spectacle, n’arrive pas à démy-
thifier le héros douteux.

inspiré, sans doute, par le
succès des Douze Salopards,
d’Aidrich. Des criminels et des
voleurs deviennent soldats d'élite

dans la campagne d'Italie en
1948. Histoire vraie d'une unité
de choc américano-canadienne
pour un western militaire où
Andrew McLagien met toute la

gomme de l'héroïsme exem-
plaire.
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RADIO-TELEVISION
Samedi 29 juillet

CHAINE I : TF 1

20 h. 30, Variétés : Des magiciens.
21 h- 32. Série, américaine : Starsky et Hutcta

(7e épisode : Capitaine Dobey. vous êtes mort) -,

22 h. 35. Histoire de la musique populaire s

Le iazz Ml.

multtples (et peu a peudu ïiaa. Avec, entre outres, Duke
Ellington. Chick Corea. Disseu GOlesvie.
Charles Mtngus, Louis Amstrong, Charité
Parker

-, Count Baste, Ella Fitzgerald.

CHAINE II : A 2

20

h. 30, Les grands procès témoins de leur
temps : Une semaine sainte, de P. Desgrauues,
reaL J. Cazenave. avec D. Rozan. A. Motte

t

1823. ou tribunal criminel de Zurich. Onze
personnes sont accusées du meurtre de Mar-
garetha et Elisabeth Peter. Meurtre atroce.
la plupart des menais /ont partie de la
famüle.

22 h. 5. Jazz : Oscar Peterson.
Hommage A Pua. des plu* grands planistes

de fax*. Aveo R. Brown (basse). B. EUis
(guitare). L. BeUson (batterie). Z. Stms
(saxophone). R. Eldridffe. D. Ellington.
C. Terry (trompettes) et a. Charles.

23

.k 20. Petite musique de nuitr Prélude
n“ 3 en do dièse majeur, de Bach, par le Trio
Jacques Loussier.

CHAINE III: FR 3
<e

20 h. 30, Regards sur les télévisions étran-
gères : Les parents, de H. W. Geissandorfer. une
production de la télévision allemande (Bavaria).

- Une petite (Ole, Ann. traumatisée par la
mort aactdentcUe de ses parents, croît
constamment les votr réapparaître. Cet hal-
tuetnationm sont l'expression de sa révolte
contre Fonde et la tante qui tant recueillie.

couple cupide et sans cœur. Le récit **t«mo-
bilise «ut peu trop dans un esthétisme figé.

FRANCE-CULTURE
19 h. 25. Avignon ultra-son. Jusqu'à 24 heures.

•FRANCE-MUSIQUE . -

16 h. 32, Festival de Beyrouth-, La Walhyrto (Wag-
ner), per J’orchestre du Festival da Bayreuth. dlr. P.
Boule*. avec P. Hoftnann. HL Selmlnan. D. McXnWre,
H. Bade, a. Jones, etc.

33 h. Fmnce-Mturiqns la uuit : Jazz Forum (Joe
BScFbee) ; 0 h. 5. Concert de minuit : le Festival de
SchVBtxLugen (Schubert, Brahms).

Dimanche 30 juillet

CHAINE I : TF 1

9 h. 15, Emissions philosophiques et reli-
gieuses .* A Bible ouverte ; 9 h. 30. La source de
vie ; 10 h-, Présence protestante (Les immigrés
ont la parolel : 10 h. 30. Le îoor du Seigneur
(Le christianisme en Chine) : il h_ Messe
célébrée en l'église-basilique d'Ars-sur-Formans.
préd. Père M. Guinchat.

12 II, La séquence du spectateur; 12 h. 30.
La bonne conduite; 13 h. 15, Cirque (Les Chip-
perfield) i 14 h. 5. Strasbourg, musée à ciel
ouvert;, 14 h. 30. Variétés : Les grands moments
du music-hall (Jane Manson et Dave) ; 15 h. 30,
Tiercé ; 15 h. 35, Série policière ; Section contre-
enquête ,(n“ 13 Le contact) ; 18 h. 30. Sports :

Automobile : Grand Prix d'Allemagne. Tennis -

Coupe de Galéa.
18 h. 10. Télé-Hlm : L’emblème rouge du

courage, de L. Philips (d'après le roman de
S. Crâne).

Les rêves d'un jeune homme, anéantis par
la guerre civile américaine. Face A la
violence, celui-ci devient un héros valeureux.

19 h. 25. Les animaux du monde (Tendresse
animale) . .

20 h. 30. FILM; CAROLINE CHERIE, de
R. Pottier (1950), avec M. CaroL J. Dacqmme,

A. Adam. J. Clancy, P. . Bernard. P. Cressoy.
M. Dêa, Y. Desny, G. Kerjean. R. Sourdes (redif-
fusion).

Les épreuves et les aventures galantes
d'une jeune aristocrate sous la Révolution
française.

22 h. 45. Musiaue: Concerto pour alto et
orchestre, de Bartok, par l’Orchestre de Paris,
dir. D. Barenboim,

CHAINE H : A 2

14 h.. Concert : Symphonie n* 5 en mi mineur
de Tchaîkovski, par l’Orch. phïL de Berlin,
dir. H. von Karajan: 15 h., Rétrospective des
Jeux africains t 16 h.. Récital Nicole Croisflle :

;
17 b.. Série: Têtes brûlées; 18 11, Cirque du
-monde (les olympiades du cirque) ; 19 II,
Stade 2.

20 h. 30. Jeux sans frontières; 21 h. 50,
Fenêtre sur^' Entretiens avec Roger Planchou,
réaL P. Planchon.

Roger Planohon, homme de théâtre, acteur,

auteur, parle de ses origines, de sa passion
pour le théâtre, de pas interrogations.

22 h. 35, Petite musique de nuit : Deuxième
impromptu en fa dièse majeur opus 36. de
Chopin, avec G. Cziffra, piano.

CHAINE lll : FR 3

20 h. 5. Transversales: En passant par ma
Corrèze.

20 h. 30, Emission de 1TNA : On dirait qnUs
vont parler (Il - Les Laffond et les Bourdon).

Lire nos « Bcoutcr-Votr ».

21 h. 30. L’homme en question : Paul Puaux.
Lire nos- c Kcouter-Vofr ».

22 h. 45. FILM (cinéma de minuit, cycle les
stars féminines) : GRIBOUILLE, de M. Allégret
(1937). avec Raima, M. Morgan, G. GUI, Carotte,
Andrex. J. Provost, J. Baumer, J. Pacaud. (N.
rediffusion.)

Un commerçant, nommé juré de. cour
d’assises pour la procès (Tune jaune ffOe,

.
fait acquitter celle-ci. la recueille' chez lui
et en tombe amoureux.

FRANCE-CULTURE .

7 h. 2, Poésie : Nicole Broessrd (et à 14 h. et
20 h. 6) ; 7 h. 7, Le fenêtre ouverte ; .7 h. 15, Horizon,
magazine religion* ; 7 h. 40, Chasseurs de son ; 6 h..
Orthodoxie et christianisme oriental ; 8 b. '30, Service
protestant B h. 10, Ecoute XSraK ; B h. 40, La Fédé-
ration française de droit humain ; 10 11. Messe ; il il,
La musique et les mots : sept opéras de Mozart;

U h. s, Allegro ; 12 h. 45, Concert, par la quatuor
de Transylvanie : Beethoven. Vleru. Dvorak ;

14 h. S. «le Satyre de La Valette», de R. de. Obal-
(Ua (redlf.) ; 16 h. A 150* anniversaire de la fondation
de Ja Société des concerte, par A. P&rla ; 17 h. 30,
Rencontre avec.. Alfred Renier ; 28 h. 30. Ma non
troppo ; IB h. 10. La cinéma des cinéastes ;

30 h. 40. Concert Leoe Janacek : «Osud», opéra
d'aprâa la nouvelle de F. Barthos ; La poésie populaire
morave en chanaona (1890-1901); 23 11, Blaok and
Bluo.

FRANCE-MUSIQUE
1 h. 3, Le kiosque g musique; 8 11, Cantate;

S h. 2, Musical graffiti ; 11 II, En direct du Festival de
Salzbonrg (Haydn); 12 h. Dca notes sur La guitare
(Hau*. Werdln) ; 12 h. 40. Opéra-bouffon : « Une naît
à Venise » (Strauss) ;

14 tu, La tribune des critiques de disques (« Samson
et Dallla » de Salnt-SaBns) ; 17 11, Concert égoïste de
j. Duhamel (Bach. Couperln, HaendeU Offenbaoh,
Mozart. Wagner) ; 19 11. Musiques chorales : MOnte-
verdl Chor (A. Scarlattl) ; 19 h. 35. Jazz vivant ;

20 h. 30. Nouvel Orchestre philharmonique da Radio-
France; dlr. E. Krlvine ; «Simple Sympnony» (Brit-
ten). «Concerto pour violon en ut majeur» (Haydn),
«Sérénade optu 48 pour orchestre 6 cordes» (Tchal-
kovsU) ; 22 h. 30, France-Musique la nuit ; 33 11, Les
riches heures musicales du Berry : de l'amateur an
professionnel.

Lundi 31 juillet

CHAINE I : TF 1

12 h. 30. Feuilleton: Les jours heureux :

13 h. 35, Pour les jeunes ; 14 h. 30, Série : Peyton
Place; 18 h. 45, Documentaire: Les Pygmées;
19 h. 20, Jeunes pratique; 19 h. 40. Variétés:
Ces chers disparus (Maurice Chevalier).

20 h. 30. FILM: LE PARADIS DES MAU-
VAIS GARÇONS, de J. von Sternberg (1952),
avec E. Mitchum, J. Russell. W. Bendix,
G. Grahame. B. Dexter (NJ.

A Macao, un aventurier et une ehtznteuse
de botte de nuit, mêlée aux intrigues louches
d'un gangster, s'éprennent Vun de l'autre,

21 h. 50. Les grandes expositions: L'or des
Scythes; 22 h. 20 . Portrait : Les grandes per-
sonnes, de J. Frappai (n* 4 : Rufus et Pierrot).

Une grande personne face A un entant
pendant pris d'une heure. Ils ne se connais-
sent pas. Que vorit-üt se dire'

T

CHAINE II : A 2
15- h. Aujourd'hui, Madame (Les grandes

voyageusesi t 10 h.. Série: La reine des dia-
mants s 16 h. 55. Tour de France (rétrospec-
tive) : 18 h- Récré A 2; 18 h. 40. C'est la vie-,
18 h. 55. Jeu: Des chiffres et des lettres;
19 h. 45. Too-Cluh.

. 20 h. 30. L'âme des poètes: Charles Trenet.
Charles Trenet parle de ses chansons et

de ses films.

21

h. 35. Emission littéraire: Lire, c'est
vivre, de P. Dumayet : le' Procès de Jeanne
d Arc. réal. J.-M. Meurice.

Quelques passages des minutes du procès
de Jeanne d’Arc. Interprétation par une
comédienne.

, Commentaire des textes par
deux étudiants. Analyse Au procès par deux
magistrats et un chroniqueur judiciaire. .

CHAINE III : FR 3
19 h. 20, Emissiom régionales; 19- h. 40, Pour

les jeunes ; 20 bu Les jeux. . :
•

Mardi 1 er août

20

h. 30, FILM (cinéma public) : LA MORT
EN CE JARDIN, cLe-JL Bunuel (1956). avec
S. Signoret, C. VaneL G. Marchai, M. Piccoli.

T. Junco, P. Ramirez, M. Gizaxdon.

Fuyant une révolution, on groupe dJhom-
mes et de femmes s'engage dans là forêt
amazonienne, sous la conduite d'un aven-
turier.

.
FRANCE-CULTURE

7 h. ,2. La mer en long et en large ; 7 h. 40, Lea
chemina de là" connaissance... Mythologie du cerf :

8 11, Lea rnetin*— du mode d'août : aux horloges de
Salnt-Gervala, ehapelle.de la Sorbonne ;, ouvrir la
porte qui donne sur le. Jardin ; h, 8 h. 32. L’actualité
avec des distances'; 9 ta. 7, A la recherche dUn homme
dans une ville : Copernic A Cracovie r 10 11, Anx horlo-
ges, de Farls et d» province ; 11 h. 2, En direct d'Avi-
gnon. : Evénement musique ; 12 h. 5. Un musée, un .

chef-d'œuvre; 12 h. 45, Panorama.

13. h.* 30,. Knteetlana avec Nadia Boulanger; Mth. 15,
'Feuilleton : e Lecture de la Fiancé »'<dg
Vercingétorix A Charlemagne) ; 16 h. 30. Le tqmpa

'.'1

la' pierre et rean ; 11 h. sa A l’ombre de la terre :
explorations en solitaire et découvertes préhistoriques ;
17 h. 32. 150* anniversaire - de la fondation de la
Société des concerta; 18 h. 30, Série : Nouvelles
d’O’Henry

; 19 b. 30, Lea «h«t»uti« de la connaissance—
Célébration de la voix ;

20 11, La stricte impatience de W. Oenbslam,
adaptation R. Richard ; 21 lu L'autre scène ou les
vivants lea dieux : la Mandragore ; 22 h. 30, Lea
discours de l'histoire; 23 h. 10, Rencontres d'été.

FRANCE-MUSIQUE
7 h. "3, Quotidien musique ; 9 h. 2. Le matlM des

musiciens ; 12 h. Chanaona ; 12 h. 40, Jazz classique :

l'art de la ballade ; 13 h. 15, stéréo service ;

14 b_ Orchestres américains., orchestra de Phila-
delphie, dlr. B. Ormandy (Deilbes, B&int-SaBna, Ger-
ahvln) ; 15 h. 32 La flûte : Krumpholz, Kuhlaù, Bee-
thoven, Bchmitt. Nlgg ;

16 h. 46. Festival de Bayreuth-. «BlagfHed» <Wag>-
ner). par l'orchestre du Festival de Bayreuth. dlr. P.
Boulez, avec B. Kollo, H. J&ednlk. D. Mclntyre, Z. Ko-
lemen.etc. ;

23 In. France-Musique la nuit : Aux frontières de
l'écrit

.

(Varène, Duhamel, musique du Tibet).

CHAINE I : TF 1

12 h. 30. Feuilleton: les Jours heureux;
13 h. 45. Arilion et sa bande : 14 h. 30, Série :

Peyton Place ; 18 h. 15, documentaire : La Côte-
d’Ivoire ; 19 h. 10. Jeunes pratique; 19 h. 10.

Variétés: Ces chers disparus (Maurice Che-
valier]. _ «...

20 hî 30, Au-delà de l’horizon: Henn le

navigateur, d’A. Bombard et J. Floran. ;

21 h. 25. Sports : Superstars à Anvers ; 22 h. 35,

Emission musicale: Bruits en fête et sons de
plaisir (la dictature de l'œil)

La notation musicale, l'écriture, le signe.

CHAINE ÎJ : A 2
15 11. Aujourd’hui, Madame (le théâtre pour

enfants) ; 16 h.. Série : La reine des diamants ;

16 h. 55, Le sport dans le monde: Cuba: 18 11,

Récré A 2 : 18 h. 40. C’est la vie ; 18 h. 55. Jeu:
Des chiffres et des lettres; 19 h. 45. Top-Club.

20 h. 30. Les dossiers de l'écran : HOWARD
HUGHES, de J. Gay. réaL W. A. Graham,
d’après le livre de N. Dietrich. avec T. L. Jones.

Howard Hughes avait dit A dix-neuf une
« je veux . être le plus grand aviateur du

: , * monde, le plus grand producteur du monde
et l'homme le plus- riche du monde ». fl
a- réalisé son premier fOm à vingt ans, fl

a fabriqué des avions et fait trois lois le

. tour du monde (en 3 jours, 19 h. 14 min.)
wrt' an osant la guerre mondiale-, fl est
devenu Lun des trois hommes les plus
riches du monde— Il a travaillé pour la
CJJL Après avoir ' réalisé la plupart da
ses rêves d'enfant. Howard Hughes est
mort seul, emportant . aveo lui nombre de
mystères, le B avril 1976.

Vers 22 tu Débat : Le plus fou des mil-
liardaires.

Aveo MM. S. Maheu (ancien eaUabarateur,
... iTHoward Hughes) ; J. Phelan (écrivain) ; .

Mme Zizt Jeanmàlre (artiste), et le docteur
H. Richou (psychiatre).

CHAINE Mi : FR 3

19 h. 20, Emissions régionales ; 19 h. 40, Pour
les jeunes ; 20 h^. Les jeux.

20 h. 30, FILM (westerns, films' policiers,
aventures) : AUX POSTES DE COMBAT, de
J. B. Harris (1965). avec R. Widmark, S. Poitier.
J. Mac Arthur. E. Portman. M. Balsam (Redif-
fusionJ

Un officier de marine, américain, «n ma-

nœuvres 'aveo Un destroyer équipé donnes
nucléaires, -pourchasse Un sous-marin sovié-
tique dans, les eaux

.
du Groenland.

FRANCE-CULTURE ..

.7 h. 2, La mer en long et. en' large ; 7 lu 40. Lee
chemina de la connalwance— Mythologla. du cerf;
8 11. Lee tnaUnéee du mois d'août; Ouvrir la pqrte
qui donne sur le Jardin ; A 8. h. 32. L'actualité avec
des distances ; B h. 7, A la recherche d'un hmnme ^flnB
une ville '

: Copernic A Oracovle ; 10 bl. Aux horloges
da Parla et. de' province; Il h. 2. 15(F anniversaire de
la fondation de la Société 'des concerta ; 12 h. 5, Ub
musée, un chef-d’œuvre . 12 h. 45, Panorama ;

13 h. 30, JSntretlans avec Nadia -Bon langer,; 14 h.' 15,
Feuilleton « Lecture de la France » (les croisades
et Saint-Louis): 15 h. 17, Treize minutes et pas plue :

15 h. 20, Le temps, la pierre .et l'ean:. 16 h. 30. A l'om-
bre dé là terra . las grandes découvertes et expéditions
souterraines ; 17 h, 32. ISO1 anniversaire de la fonda-
tion de la Société des concerte; 18 h. 30, Série :

« Nouvelles de O'Henry » ; 19 h. .30, Lu Bhsmlns de la
connaissance-, célébration • de la voix ;

20 11, «Sur. l'aile des guélantU». par C.- Renard,
textes lus par C. Vanel ; 21 h. 18. Concerte du mardi
an Palais des congrès Quatuor Arcana et Ensemble
lnstrumantal de France (Ravel. Tcûattovslü) ; 22 h. 30,
Les discours de l’hlatoirs : le temps dés moines;
23 h." 10i Rencontres d'été. .

FRANCE-MUSIQUE
7 h. 3, Quotidien musique; 9 h. 3, Le matin des

musiciens ; 12 11, Chansons (Florella) ; 12 h. 40. Jazx
classique : l’art de la ballade ; 13 h. 16. Stéréo servira ;

14 h^ Orchestres américains— Orchestra da Cleve-
land. dlr. G. Bull (Strauss. ProkoOev. Dvorak) ;

15 h. 32, La clarinette : Saint~SaUns. Shatchaturlan.
Stravinski. Debussy ; 16 h. 30, Le ballet : créations ds
Bronlalava Nljinaks (Aorlc. MUhaud, Poulenc) ;

18 h. S. Musiques magazine : musique folklorique,
'

ethnique, jiod écrite et extra-européenne: 19 tu Jazz
ton» : lès défricheurs ; 19 h. 36. Kiosque ; 19 h. 45, -

Informations festivals;
20 h. 30. Festival du Marais— instruments à genouil-

lères, avec J. Nelson, soprano. W. Christie, planoforta

.

et clavecin. D. Fuller, clavecin : « Symphonie concer-
tants pour clavecin et planofone» (Tapray), «La Mis
Corta» (Rousseau), «Troisième Duo pour planofnrte;
et clavecin » fRlgeJ). « Grande Sonate pathétdqne pour
clavecin et planoforts» (Beethoven), extrait de «C6-;
phaie et Proerl» »i (Gretry). extrait de «Tom Jones»
. (Phllldor). «Symphonie do clavecins» (Couperln);
23 tu Pranee-Mnslqne la nuit : Jour « J» de la musi-
que (Pachelbel. Montl) ; 23 h. 15. Nonveaux talents,
premiers aUlona : «Quatrième Concert» (M. Ptgnolet
de Monteclalr). «Sonate en ml mineur» (Vivaldi),
« Sonate en si mineur » (Vivaldi), cantate « La Badine »

:

(Plgnolet de Monteclalr), «Sonate en ut majeur»
(Vivaldi).

Mercredi 2 août

CHAINE \ : TF 1

12 h. 30, Feuilleton: les Jours heureux;
13 h. 35. Acilion et sa bande ; 14 bu 25. Série :

Peyton Place t 18 h. 15. Documentaire: La fin

des seigneurs du désert; 19 b. 10. Jeunes pra-

tique (les vacances à la ferme) ; 19 h. 40- Va-
riétés: Ces chers disparus (Maurice Chevalier,

la carrière française) ; 19 h. 50. Tirage du Loto.

20 h. 30, Série policière : Commissaire Mou-
lin (Le diable aussi a. des ailes) > 22 11. Maga-
zine médical : Indications.

Le docteur Gabriel Coseas. professeur

d'ophtalmologie A Lhôpttal Benri-MandoT.A
Créteil, présente cinq d'acPuoMté
médicale : la vue, c'est la vis (sur Lutat-
satlon des lentmes) : peintres et tous ou la

folie dans l’art (psychiatrie et peinture) ;
un problème, une solution (Orrhose et Paine

intra-abdominale); cancer et corps utérins
/sur uns nouvelle méthode de dépistage),

les traumatismes osseux (le centre hélio-

marin de Berk).

CHAINE U : A 2

• 15 h., FILM : LE LION EN HIVER. d'A. Har-
vey (1968 ). avec P. OToole. K. Hepbum. J. Mer-
row, J. Castle. A. Hopkins (rediffusion).

Affrontement entre le roi d’Angleterre

Henri 11 Plant agenét et sa femme Aliénor
ü'Aqvttatne qui cherche A contrecarrer ses

projets.

17 h. 10, Le sport dans le monde lAUemagne
de l’Est : 18 h- Récré A 2; 18 h. W

,

^Cest ta,
vie

i ;

18 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45,

Top-Club.

20 h. 30, Feuilleton: Mot Claude, empereur.

• Tandis que l'empereur Tibère élimine, les

uns après les autres les membres de sa

famille, l'influence de Sejanus grandit. Il

projette d’épouser Livllla, mais Tibère sTy

oppose. .

21 h. 25. Magazine : Question, de temps (le

camping).
Nuit millions de campeurs chaque année

en France. Les infrastructures ne P»«ettenf
d"en accueillir que deux mOUons-. Latournée
d’une famille (les Loiâge), près de Bordeaux.

Témoignages et confidences de campeurs
concernant la * sécurité, te confort,

.

te sur-
peuplement; la pollution—

CHAINE III : FR 3

19 h. 20. Emissions régionales; 19 h. 40,
Pour les jeunes : 20 11. Les leux '

20 h. 30, FILM (un film, un. auteur) s CET
HOMME EéT UN REQUIN, de J. Pevney (1959).
avec J. Garner. N. Wood, N. Foch. D. Jagger.
E.-G. Marshall. EL Jones.

Un jeune -magnat de te finance, immoral
en affaires, s’éprend da la ftOe du directeur
d'une usine en difficulté.

FRANCE-CULTURE

7 h_ 2, La mer an long et en large ; 7 h. 40,
Lm chemine de la connaleeazioe— Mythologie dn sert ;

8 h., Lee matinées du mole d'août : Ouvrir la porte
qui donne sur la Jardin ; & . 8 h. 32, L'actualité avec
des distancée ; B h. 7.. A la recherche

.
«Ton homme •

dans une ville : Copernic & Cracovie; 10 11,. Aux
horloges da Parla et do province ; Il h. 2, Cent cin-
quantième anniversaire de la fondation de la Société
des concerte; 12 h. 5. .Un musée, un chef-d'œuvre ;

12 h. 45. Panorama; '

13 h. 30, Entretiens avec Nadia Boulanger ; 14 11 15.

Feuilleton : « Lecture de la France » (la guerre de Cent
Ane — Jeanne tTArts): 16 h. 17, Treize minutes et
pas plue : 15 h. 30, Le

1

temps, la pierre ot l'eau ; 16 h. 30,

L’environnement ; 17 h. 32. Cmt dnquantitane anni-
versaire, de la fondation da la Société des concerta:
18 h. 30. Série : « Nouvelle de OTBtenry » ; 19 h. 30,

Lea Hhamirn de la ainiiiriimunM.- céUbraUom de- la
voür;

20 h„ Festival d’Avignon— « Œdipe Jocaste »,

opéra d’A. Boucorurechllev ; 22 b. 30. Lee discoure de
l'histoire : la chronique . de l'histoire daa princes ;

23 h. ' 10. Rencontres d'été. .

direction '

L. Bernstein (Snppé. Nlelwn. VUte-Loboe,
Barber, EOndemlth) ;• 15 h.. 33; 'Autour du hautbois
(Beethoven. Schumann, Brltten, -. Crosse) : 16. 'h.45,

Festival ds Bayreuth— « le Crépuscule- des Dieux »,

Direction P. “Boulez. Avec M. Jung; F. Mesura, F. HUez-
nor. Z. Eelemen, G. Jones, H. Bocre. etc. (en direct) ;

23 h. 20. France-Muarqua la nnlt— La dernière
Image ; Oh.9, Aux frontières de l'écrit (Thlen Dao).

FRANGE-MUSIQUE

Les écrans francophones

7 h. ~3, Quotidien musique: Ml 3, le matin des
musiciens ; 12 II.. Chansons (Frehal) ; 12 h. 40, Jwz
classique : l’art db la ballade;

13 h. 15. Stéréo service; 14 11, Orchestres amé-
ricains— Orchestre phChannonlque de New-York,

. Limdi Sl .hzület •

TELE-LUXBMBOUHG : 20 11. A
voue de Jouer Milord : 21 h. Le train
sifflera trois fois. Hlm da SUEnlesr
Kremer.
• TKLK- MONTE -CARLO h.
Patrouille du cosmos; 20 h. 55, La
bulle ; 21 h. 10, Taxa, fils de Cochtse,
•fn™ de D. Sdrk.

. . TELEVISION BKTiGK : 19 h. 30;
Incident ‘4 Vichy (théétre) ;

20 h. 10, Musique rencontre. —
R. T. bis : -20 h, Lee évasion* célè-

bres.
.

TELEVISION .SUISSE ROMANDE :

19 h. 30. Les eecrete de la -mer
Rouge ; 20 h. 20, Noe 1 vies sont en
Jeu ; 21 h. 10, Suparstara : Selan
Reddy. . * »

. Mardi 1“ août
TELE-LUXEMBOURG : 20 h, La

poupée sanglante ; .21 h, les Mal-
Aimés. film de F. Mauriac.

TELEVISION BELGE : 19 11 53* Lee
sentiera du monda ; 21 h. oonûnls-
aartat spécial K L 1 — R. T. Ms .’

20 h.. Entente cordiale, film da
HL L'Herbier.

TELEVISION SUISSE ROMANDE: 1

19 h. 50, Les sacrate da la.mer Rouge
20 h. 20, Xmleelcm nationale dn
1“ août. ’ •

Mercredi 2 août 1

TELE-LUXEMBOURG- : 20 h, IÆ.

brigade dn maléfices ; 21 11, Mrs
Parkington, film de T. Gamète.
TELE -MONTE - CARLO : 20 ÏLÏ.

Bonjour Parla ; 20 h. 55, La bulle ;

21 h. 10. Rome - Paris -JBome; Hlm de
L. Zaxapa.
TELEVISION BELGE : 19 h. 55.’

L’appel da- la forêt ; 21 h. 10, Vazlé-

té*. — R.T. bis : 20 II. Lee nou-
velle» aventures de Vidocq. *

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

19. h. 50, Lea eecrete de la mer Rouge:
20 h. < 20. Dramatique : VHêritier
des Laneestre.

Jeudi Z août
TELE-LUXEMBOURG : 20 11, Bo-

ney; 21 tu Souvenir de Gibraltar,
Dim de HL Thermaux.
TELE -MONTE -CARLO : 20 11,

Maron» Welby ; 20 h. 55. La bulle ;

. 21 h. 10. L'aventure est nu large, film
de* R. Thofpe.
TELEVISION BELGE : 20 tu Mer-

veilleuse AngSUqve, Hlm de B. Bor-
darle. — R. T. bis : 20 h. 5. Les
nouvelles aventures de Vidocq ;

21 h, DBA 200 -

TELEVISION SUISSE ROMANDE :

19 h. 50. Lee secrets da la mer
Ronge ; 20 h. 20. D’un nord è
l'antre : la mine, la terre, m verre.

Vendredi 4 août
tele -Luxembourg : . ao tu

L'homme qui valait trois wminwia ;
-

21 11, la Neige àhaude,. mm de
G. Egulsmarov.
TELE-MONTE-CARLO : 20 lu Les

brigades dn Tigre ; 20 h. 65, La
bulle;* 21 h. 30, Sootland Tara au
parfum, mm de M. Wlnner.
TELEVISION BELGE 1 19 h. 50. Le

prtsozuxlBr ; 20 h. 40. Reportage :

l'écolo ; 21 h. 55, Nous sommes des
faits arabes en Israël, mm dTgaal
Middam.
TELEVISION SUISSE ROMANDE :

20 h. 20, la Rancune, film da
B. WlcSd ; 21 b. 35. H. Daumler.

Samedi 5 août .

TELE-LUaKnaBOURG : 20 11. Gba-
pàxral; 21 11, Impasse des Deux--
Anges, film de U. Tourneur.

TELE-MONTE-CARLO ; 20 lu Sam
Oada; 20 b. 55, U. bulle; 21 h. lo;

Nuits andalouses, ZBm de M. Cloche
TELEVISION BELGE : 19 h. 55, LT

monde des animaux ; 20 h. 25, la
Derniers Jours de Mussolini, film df

C. Uiaanl
TELEVISION SUISSE ROMANDE;

20 h. 15. Spécial vacances hippo-
drome ; 21 h. 15, Commissaire Mon*
lm, police Judiciaire.

Dimanche 6 août

TELE - LUXEMBOURG 20
Splendeur* et misères des court!
eanee ; 21 lu Souvenirs dien Frasmm d'A- Techtzné.'
TELE -MONTE -CARLO : 20 h. 1

L’homme de fer ; 21 h. 5, La bulle
21 h. 15, Naterda, Hlm de P. Eut.
TELEVISION BELGE : 20 h.

*

Variétés ; 20 h. », Jaoquou la Gro
quant.
TELEVISION SUISSE ROMANI»

19 h. 45, Têtes d'affiche : Ro'
Hirsch ; 21 h. 25, Musiciens
phrmpfl

Lundi 7 août
TELE-LUXEMBOURG : 20 lu

voue de Jouer Milord ; 21 lu RoM
des bots et les pirates. Hlm d
G. Simon Bill.

TELE - MONTE - CARLO : 20 h
Bwltch ; 20 h. 55, Ia bulle ; 21 h. 1
tes BoussardeL mm de EL Lucot
TELEVISION BELGE : 19 h. S

Une femme qui attend ; 22 h
La dvlilutlon de l’Islam. — R. ;

bis ; 30 h.. Les nouvelles aventure
de Vidocq; 21 lu Le wnllonUmUnn

TELEVISION SUISSE ROMANDE
18 h. E0, Las «ac.rets da la-

Rouge; 20 h. 20, Noe vies sont
Jeu; 21 h. 10. Show Elvia Presley
Albhe, Zrom Hawaii; 22 lu A
TTinlrt.

!
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RADIOTELEVISION
Jeudi 3 août

CHAINE I : TF 1

12

h. 30, Feuilleton s Les Jours heureux;
13 2l 35. Objectif santé * Alimentation de la
femme enceinte * 13 h. 45, Adlian et sa bande «

14 h. 30. Série ; Peyton place; 18 h. 15, Docu-
mentaire : Le Gabon IL Libre entreprise sous
l'Equateur) i 18 h. 10. Heure pratique i 19 EL 40.

Variétés : Ces chers disparus (Mlstmguettl.

20 h. 30, Feuilleton : Les hommes de Rose,
de G. Sire. réal. M. Cloche (2a épisode : Le
marquis de la D&che).

21 h. 25 . Reportage : Le feu chez les voisins,

de B. Moyers et T. Spain.
Lire nos « Ecouter-VOir ».

22 h. 30, Série : Caméra îe (la Mort du
grand-père ou le sommeil du Juste, de
j. Veuve).

Lire notre artUOe page 10.

CHAINE II : A 2

15

11, Aujourd'hui madame (Sur les.sentiers

de grande randonnée! ; 16 h- Série : La reine

des diamants; IB h. 55. Le sport dans le

monde : Nouvelle-Zélande et Australie; 18 tu
Récré A 2 ; 18 h. 40. C'est la vie ; 16 h. 55. Jeu :

Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45, Top club ;

20 h. 30, Dramatique : les Palmiers du
métropolitain; Féal. Youri. Avec M. Biraud,
L. Thorson.

La vie quotidienne «Fur petit employé
timide. ETun humour moyen -moyen.

21 h. 25. Série s Les légendaires, de
P. Dumayet, Ph. Alfonsi et P. Pesnot (Les rêves
de la ramlère), réaL M. Teulade.

n suffit quelquefois de simples cofnei-
dsnces pour qu'un fermier et ses employée
accusent une femme etenvoûter une ferme,
efÿ faire apparaître des boules de feu, des
chiens noirs inconnus, des couteaux en
croix.- Rites et magie en Aveyron.

21 h. 55. Jazz : Jusqu’à, son dernier souffle,.
Punch Miller.

CHAINE 111 : FR 3

19 h. 20. Emissions régionales ; 19 b. 40. Pour
les Jeunes ; 20 b_ Les Jeux :

20 h. 30. FILM (un film, un auteur) s

LADY L. de P. Ustinov (1965), avec S. Loren.

Vendredi 4 août

CHAINE 1 : TF 1

12 h. 30, Feuilleton : Les fours heureux;
13 h. 35. Aciliou et sa bande; 14 h. 25. Série :

Peyton Place; 15 h. 15, Documentaire : Le
Gabon (XL Le cbant de l'okoumé) ; 19 h. 10.

Jeunes pratique (Les randonnées fluviales) ;

19 h. 40, Variétés : Ces chers disparus (Bour-
vil) ;

20

h. 30. Jm théâtre ce soir: Oi peppina.
de J. Candie, mise en scène : A. Nader, avec
A. Nader. C. Menetrier, G. Da ftonch. G. Croce -,

Sa 1990. des soldats de nationalités diffé-
rentes. réfugiés dans un mas en Provence,
ee disputent la paternité du fils de leur très
accueillante hôtesse : Peppina— Un Vaude-
ville de Jean Canolle sur les absurdités de
la guerre.

22

h. 15, Magazine : Expressions.- Paris est
une fête.

Parta n'est pas désert en août. Les châteaux
de Paris: spectacles et expositions ; le phé-
nomène tour BiffeL

CHAINE 11 : A 2

15 11, Aujourd'hui madame; 16 h- Série :

La reine des diamants ; 18 h. 55. Sports : Pati-

nage artistique (rétrospective des champion-
nats du monde) ; 13 II, Récré A 2 ; 18 a. 40,

C’est la vie 18 h. 55, Jeu : Des chiffres et des
lettres: 19 h. 45, Top club;

20 L 3a Feuilleton : Ces merveilleuses
pierres ;

21 h. 35. Emission littéraire : Apostrophes
(Vladimir Nabokov) (rediffusion) ;

Curieuse idée que de rediffuser cette
émission projette le 30 mat 1375. et dont
nous avions critiqué la méthode. Nabokov
fait partie des gens qui ne peuvent parler
en public et qui doivent lire ce qu’ils ont
préparé. Il fait donc ici semblant d'im-
proviser ses réponses face à des questions
manifestement soufflées par lui. L'écrivain ,

qui est mort la 2 juillet à Montreux, est,
reste, immense.

22 h. 40. FILM (Aspects du Jeune cinéma
français) : LES AUTRES, de H. Santiago
(1973), avec M. Bom, N. Châtelet. P. Daily,
P. Dest&nque, B. Devoldere, D. Guezenec.

Un libraire et lettré parisien cherche d
comprendre pourquoi son fus s’est suicidé, tl
plonge dans un monde imaginaire, se méta-
morphose en d’autres hommes.

CHAINE III : FR 3

29 h. 20, Emissions régionales ; 19 h. 40, Pour
les jeunes : 20 h- Les Jeux;

Samedi 5 août

CHAINE I : TF 1

Il h. 55. Philatélie club ; 12 h. 30, Pourquoi ? ;

13 h. 35. Le monde de l’accordéon; 13 h. 50.
Restez donc avec nous; 15 h. 40. Magazine
auto-moto; 19 h. 40. Variétés ; Les chers dis-
parus (Bourvil).

20

h. 30 : Variétés : Numéro un (Maritie et
Gilbert Carpentier): 21 h. 30, Série améri-
ricaine : Starsky et Hutch (8e épisode : Monty
viendra à minait) ; 22 h. 30, Histoire de la
musique populaire : Le blues (5).

Si l’on admet que le blues n'est pas à
l'origine Au jazz, du ragtime ou de quelque
chose dfautre, qu'est-Ü exactement ? Le cri

de l’indépendance, le désespoir des chômeurs,
du peuple noir ? Les hommes blancs
avalent volé le ragtime et le jazz. Restait— d ce momcnt-li du moins — le blues.

CHAINE II : A 2

14 h. 45, Journal des sourds et des malen-
tendants : 15 h_ Série documentaire : Le Jardin

derrière le mur; 15 h. 30, Document de créer
tion : Les fous de saint Pierre (André Gallet,
pécheur de rêve)

;

André Gallet, céramiste d'art, aveugle, a
décidé de vivre comme tout le monde, n
pèche même le saumon.

16

h- Sport ; 18 h. 20, Jazz : Muddy Waters
Blues Band, réal J.-C. Averty: 18 h. 65. Jeu :

Des chiffres et des lettres ; 19 h. 45, Top club :

20 h. 30, Dramatique : Lundi la fête, de
F. Brusati, adapt. française, J. Emmanuel, mise
en scène J. Rosny, réal. J. Puhen. Avec
O. Laure, M. Simon, J.-P. Darras.

Farce réaliste et grinçante du cinéaste
italien Franco Brusati (Pain et Chocolat) sur
le quotidien dérisoire de petits bourgeois,
dans une cité de banlieue. L'adaptation et
l'interprétation retiennent seulement le
comique da situation.

22

h. 25, Documentaire : L'odyssée sous-
marine de l’équipe Cousteau (Coups d’ailes
sous la mer, réaL P. Cousteau).

A me dflsabela, dons le Pacifique, t’équipe
Cousteau a réussi A filmer pour la première
fois, sous la mer, les oiseaux qui plongent

P. Newman. D. Niven. C. Dauphin, P. Noiret,
M. Piccoli, Dalio. Rediffusion.

,
D’ne bJoneUgseiue parisienne de la Belle

Spoque devient la compagne être mBRant
anarchiste, puis l’épouee titra aristocrate
anglais.

FRANCE-CULTURE

7

IL 2. La mer en long et en large V 7 b. 40. l<es
chemina de le connaissance— Mythologie du cerf ;

8 h., Les du mois d'août ; Ouvrir la porte
qui donne sur le Jardin : a B h. 33. L’actualité avec
des distances ; 9 h. 7. A la- recherche dtm homme
nMm uni» rfjle Rembrandt à Amsterdam ; 10 tu Aux
horloges de Paris et de province ; 11 h. 2, Cent cinquan-
tième anniversaire de la fondation, de la société des
concerta ; 12 h. 5. Un musée, on chef-d'œuvre ;

12 h. 49, Panorama ;

13 h. 30, Entredemi avec Nadia Boulanger ;

24 b. 15, Feuilleton : « Lecture de la France »
(Louis XI - François l“1 ; 15 h. 17, Treize minutes
et paa plus ; 15 h. 30, Le temps. U pierre et l’eau ;

16 h. SO. Portrait : 14- U : 17 .h. 32. Cent etn-
quan titane anniversaire de la fondation de la société

des concerte : 18 h. 30, série : « Nouvelles de O'Henry »;

TB b. 30. Les chemine da la connaissance— célébration
de la voix ;

20 h. 30. Le nouveau vendredi : Permis de
conduire on permis de tuer 7

Seize millions d'automobûes sur les routes
de France-, Sn 2977, a y a eu treize taille

morts et trois cent chiquants wOOe blessés,
un progrès panàt-ü par rapport aux années
passées. Pourtant— tm nombre important
d'accidents sont dits a Yaloocd. Alan, que
faire ? Des questions et des témoignages.

21 h. 30, Série Communiquer aujourd'hui,
réaL D. CreusoL

Lire nos * Boauter-Voir *.

FRANCE-CULTURE

7 h. 2, La mer en long et en large; 7 h. 40, Les
chemins de la connaissance— Mythologie du cerf ;

8 tu Lea matinées du mois d'août ; Ouvrir la porte
qui donne sur le Jardin ; & B h. 32. L'actualité avec
des distances ; 9 h. 7, A la recherche d'un homme dans
une ville : Rembrandt à Amsterdam ; 10 h.. Aux hor-
loges da Paris et de province ; 11 h. 2, Cent cinquan-
tième anniversaire de la fondation de ta société des
concerte : 12 h. 5, Un musée; un chef-d'œuvre ;

12 h. 45, Panorama ;

13 h. 30, Entretiens avec— Nadia Boulanger ;

14 h. 13, Feuilleton : « Lecture de la France » (les
guerres de religion— Henri IV); 15 h. 17, Trelse minutes
et pas plus ; 1» b. 30, Le tempe, le pierre et l'asn ;
16 h. 30. Musique vénitienne ; 18 h, 30, Série : c Nou-
velles de D'Henry s ; 19 h. 30, Lee chemina de la

connaissance— Célébration de la vnix;

20

h. En liaison avec TF 1— Emission médicale :

pour ottiuper leur nourriture, les poissons.
images — partais hallucinantes — des fous,
des pélicans, des frégate*.

CHAINE 11! : FR 3

19 h. 20. Emissions régionales ; 19 h. 40. Pour
les Jeunes ; 20 E Les jeux ;

20 h. 30. OPERA : FALSTAFF, de Verdi,
avec l'Orchestre philharmonique de Londres,
direction J. Pritchard. RêaL D. Heather.

Avec John Fryatt (docteur Catus), Donald
Gramm (Sir John Falstaftl, Renée PenJeooa
(dame Page), Kay Griffai (dame Ford). Eli-
sabeth Gale (Anne Ford). Benjamin Luxor
(Ford). Max-René Cosotti (Fenton), Bernard
Dlokenon (Bardolph). Ugo Trama (Pistai).

22

h. 45. Championnat du monde d’échecs
aux Philippines : Anatole Karpof contre Viktor
KorchnoL

FRANCE-CULTURE
7 h. 2. c Le Festival au village » : Marthon ;

8 h., Lee chemins de la oonnaissanor Mythologie du
loup ; à 8 h. 30. Enfance première ; 9 h. 7, Entretien—

20 lu, Avignon théâtre ouvert c 'Ia maison
d’Ana ». da N. Oaaane, réalisation A- Para ; 22 h. 30,

Las discoure de l’histoire : la naissance de l’histoire s

23 h. 19, Rencontre» d'été.

FRANCE-MUSIQUE
? Il S, Quotidien musique s 9 h. 2. Le matin des

musiciens ; 12 lu. Chansons (Damla) ; 12 tu 40, Jasa
Classique ; l’art de la ballade : 13 h. 12, Boité

o

service :

14

tu. Grandes phalanges américaines... Orchestre
symphonique dUt&h, direction. M. Abravanal (Grleg.
Vaughao-Wllllains, Hoaegger, MUhand, Varèse) :

15 h. 32. Le basson (Bodin de Bolsmortler, Mosart,
. Brehm. Francaix, Jottvet) : 18 h. 30,-Le- ballet : créa-
tiona de Leonlde Masslne (Rosaüti-Raeplghl. Stravinski.

Qffenbach) : 18 h. 2, Musiques magazine : les musiques
rock. pop. sont et Jasa ; 19 tu. Jazz Une : le bloc-notes ;

19 h. 35, Kiosque ; 19 tu 45, Information festival* ; .

21 tu. Festival de 8*ldbouxg~. Festival Strings de
Lucerne, direction B. Banmgartnar ; Suite en la mineur
pour flûte et cordes (Telemann) ; « Tractas » (Benary).
« Concerto pour trois violons et orchestre g cordes

en fa majeur » (Vivaldi) ; «Symphonie en/Ut mineur*
(Mflortelsaohn) ; « — Durch Mnen Splegel— » (J. Kok-
konen) ; 23 tu, France-musique ta nuit : actualités
des musiques traditionnelles ; 0 lu a Aux frontières
de récrit (Cottrane, Otobokar, Msntler. Chauteznps).

les lentülBB de contact, lea paraplégiques, le cancer,
la cirrhose du foie, par Igor Barrère ; ZI h. 30,

Musique ds chambre : e Sonate en mi, opue 5 ». de
Loelllet : s improvisation et final », de J. Bavier ;

« Pièce concertante pour saxo, ténor et piano », de
.G. rameur ; « Petite étude sur les accords parfaite »,

de L. André-Marcel ; « Elégie », de L. Andre-Mareel ;
' « Cinq poèmes » de M. JssnorxevrakanPawflkowBka pour
chant, clavecin, harpe, guitare et perçue»tons ». de
P. Hsaquenoph ; 22 h. 30, Les discours de l’histoire s

' la des rois ; 23 tu 10, .Rencontres d'été.

FRANCE-MUSIQUE

7 h. 3, Quotidien musique ; 8 h.2, La matin. ê*»

musiciens ; 12 b-, Chansons (Flamenco) : 12 tu 40,

J«n classique : l'art de la ballade ; _ ,

là bis, stéréo service ; 14 tu. Orchestres améri-
cains— Orchestre phlharnionlque de Los Angeles, direc-

tion Z. Mehta (Gerahwin. Salnfr-Satos. Kraft. Ravel) ;

15 h. 32. La saxophone (Rlvler, MihalorioL Loechlln,

VUla^Lobœ. Nln, Tomasi) ; 16 h. 30, Le ballet : créa-

tlons de Michel Fokdne (Balaklzev. RUnaky-Eoreakov.
Stravinski) ; 18 tu 2. Musiques magasins : musique
slasataue et contemporaine en France 19 lu, Ja»
Urne : Beau Be-Bop ; 19 h. 35 ; KIObjoi ; 19 lu 43.

informations festivals ; „ „ _ .

20 h. 30. Grands crus ; 21 h. 20, Festival de

vienne 78... « Concerto pour piano et orchestre n* 5

en ml bémol » (Beethoven) et «
at majeur » (Schubert), par l’Orchestre philharmonique
de Vienne, direction K. Boehm. avec M. FolUnL piano ;

13 b. 12. France-musiqua la nuit : Grands crus (culte) ;

0 b sTaux frontières de l'écrit (Marin-Marais, McFano.
S&ndiôs, musiques de l’Iran et du Japon).

de F. Perroux et P. 8oHere ; 11 tu 2, Moslqtw ; 12 h. 5,

1» pont des arte ;

14 tu, « Polymnie, voix de Grèce ». par O. Germain-
Thomas : Initiation & mtmérelre ; 16 b. 20, Quatre

A» miüriqoB dt chamtoft » 27 2l 30, Pour roé-

moire : araignée du sort (redlff.)

19 h. 25, Avignon ultra-ean, Jusqu'à 24 h.

FRANCE-MUSIQUE

7 b. 3, Quotidien musique; 9 h. 2. Estivales;

12

h. 35. Radio à roulettes
;

13

h. 15. Quatre cartes postales de Bourges ;

14 tu, &tlvcles ; 17 h. 30, H était une fois dans l'Ouest ;

18 h. 2, Musiques da charme : Komafc Sehreder.

K. Strauss; 19 tu 30, Kiosque; 10 tu 40, Informations
festivals;

20 h. 30, Vlngt-tmlslème Festival International de
Lausanne— « Ouverture d’ « Obôron », de Weber;
e Concerto n“ 4 pour piano en sol majeur », de
Beethoven ; « lea Tableaux d’une exposltlnn de MQus-
Borrâü », arrfieetration de M. Ravel, par l’Orchestre

national de France, direction C. Dutoit. Avec R Gulleis,

piano ;
22 h. 30. Le coin • de Uhexagone—

LHe de Fiance : Coupertn ; 0 tu 3, Franco-Musique
la nuit-. Jan forum : Kalaparusha. Bany Altschull,

Frank Gordon, xntercanttnental Express.

r

h

Dimanche 6 août

CHAINE I : TF 1

9 h. 15, Emissions philosophiques et reli-

gieuses : Judaica (Le temps d’une danse) ;

9 h. 30. Orthodoxie; 10 b- Présence protes-
tante i 10 h, 3a Le Jour du Seigneur (retour au
Japon) : il h„ Messe célébrée en l'église
Notre-Dame de Pontorson (Manche), prtd.
Père Michel Dubost;

12 h.. La séquence du spectateur: 12 h. 30,
Ln bonne conduite : 13 h. 20, Cirque (Les Clup-
porffefd) : 14 h. 30. Variétés : Musique en tête
(Marion Williams) ; 15 h. 35. Science-fiction :

Le voyage extraordinaire (premier épisode :

L'atlanticum) i 18 h. 45, Sports : Sports pre-
mière;

17

h. 10. FILM : CtJSTER, L'HOMME DE
L'OUEST, de R. Siodmak (1966). avec R. Shaw,
M. Ure. J. Hun ter, R. Ryan, T. Hardin (redif-
fusion).

Le rôle politique et militaire du général
Casier, de la fin de la guerre de Sécession
d jm mort, dans la bataille indienne de
Ltttle Blg Hom.

19 h. 25, Les animaux du monde t Poissons
et coraux en mer Rouge;

20 h. 30 : FILM UN CAPRICE DE CARO-
LINE CHERIE, de J. Devaivre (1952). avec
M. Carol. J. Dacqmine. J.-C Pascal, J. Paqui.
V. Norman, D. Provence.

Caroline, qui a suivi son mari, général du
Directoire, en garnison A COme, a. au milieu
d’une émeute, une aventura aoee un danseur
Italien.

22 h. 20. Danse .- Reflets (ballets d’Aimée
Mortimer, sur une musique de R. Strauss).

CHAINE H : A 2
15 11. Sports : Tir à l’arc ; 18 h. 15, Concert :

Symphonie n" 6, de Tchaikovski. par l’Orches-
tre philharmonique de Berlin, dir. H. von Kara-
jan ; 17 h. 5. Série : Têtes brûlées , 17 h. 50.(an; 17 h. & Série : Têtes brûlées, 17 h. 50.
Dessins animés » 18 h. 5. Orques du monde
(le Smart's Circusl ; 19 II, Stade 2 ;

20 h. 30, Jeux sans frontières; 21 h. 50,
Série : Les ïnfodrames , Enquêtes & Marseille,
de R. Martin et S. Cordier.

En suivant pendant deux semaines les
activités des inspecteurs du Service inter-
régional des douanes de la Méditerranée,
l’équipe de tournage a filmé, par hasard.
une opération de saisie de 52 kg de hasehtseh.
Reportage d’actualité réalisé sur la mode de
la fiction : histoire, suspense— Un nouveau
genre pour une nouvelle série appelée
« ïnfodrames ».

CHAINE III : FR 3
20 h. 5, Transversales 1 Le passeur des

collines :

Le passeur des

20 h. 30. Emission de 1TNA : On dirait
qu’ils vont parier.

Lira nos « Ecouter-Voir».

21 h. 30, I/homme en question : Max Gallo.
Max GaBo est professeur i Vmtoerstti de

Nice, journaliste, directeur de collection
chez Robert Laffont, historien, spécialiste da
l'Espagne franquiste et de Fttalie de flfusso-
Unt. il a conquis le grand publie avec d la
fois des best-sellers historiques (la Cinquième
Colonne, la Nuit des couteaux. Tombeau
pour la Commune) et la cOébre trilogie qui
évoque une famille de Nice au vingtième
siècle (la Baie des Anges, le Palais des fètea
et la Promenade des Anglais).

22 h. 45. FILM (cinéma de minuit, cycle
les stars féminines) : RED-HEADED WOMAN,
de J. Conway (1932). avec J. Harlow. C. Morris.
L. Stone. L. Hyams. H. Stephenson. C. Boyer
lv.o„ sous-titré. N.)

L'ascension sociale d'une dactylo rousse et
sans scrupules qui triomphe, même lorsque
ses intrigues sont percées d jour.

FRANCE-CULTURE
7 12. Dlsqaea; 7 h. 15, EOrlson. maearina ren-

glaux ; 8 h. Orthodoxie at ohriatlautsme oriental ;
8 h. 25, Protestantisme ; 9 h. 10, Ecoute laraèi;
9 h. «, Le Grand Orient a» France ; 10 h. Messe :U A, La musique et les mots : sept opéras de Maoert;
12 h. 5, la génie du paganisme : entretien avec—
Roger Peyrefitte; 12 h. 45, Récital d’orgue, par

M.-C. Alain : Bach. L. Marchand. J.-P. d'Andrieu,
J. Alain, Ban»*tre;

14

h. ta Comédle-Franoal» présente : * Embraa-
sona-soue Folleville », d*& Labiche et LeCranc ; « One
dent sons Louis XV », de Labiche; « Tous les comé-
diens ne sont pas an théâtre *, de T. Leclerq (redif-

fusion) ; 18 h. S. n y a cinquante sus disparaissait
Le» Janacek ; 17 h. 30, Jean Carteret on la transpa-
rence : le langage et le vida (radiffualau) ; 18 h. 30,
Voyages Imaginaires ; 19 b. 10, Le roi dTa ;

22

h. 35, -Libre parcours Jaxx.

FRANCE-MUSIQUE

7 h. 3, Le kiosque k musique ; 8 h. 32, Cantate :

10 tu Cette semaine & ftence-MUslqua ; il lu Cent
cinquantième anniversaire de la mort de Schubert :

en direct de la Collégiale de Salsbourg ; 13 h. 2, Rétro-
spective du Nouvel Orchestre philharmonique de
Radlo-Fzauce et de l’Orchestre national de France ;

14 h- Opéras français du dix-neuvième siècle :

« la Dame blanche » (Boleldlen) ; 17 h- Portrait d’un
chef d'orchestre : Six Thomas Beecham (Oounod.
Bizet. SlbeUua. Mozart, Haydn. Qrieg. Pucclnl): 19 b- 35.

Jazz vivant.. H y e un an * Nice;
20 h. 30, Festival estival de Paris-. « Symphonie n» 8

en si mineur «Inachevée» et * Rasamunde », de Schu-
bert », par le Nouvel Orchestre philharmonique et lea

choeurs de ltTniveratté da Paris, direction T. Gulsch-
bsoer. Avec C, Wlrz. soprano ; 23 h-. Les riches heures
musicales du Bezry : « Mécénat sur Berry »; 0 h. 5,

France-Musique la nolt_ Mythes et musiques :
« Praméthée » (acrlablna. Schubert, Faure, Beethoven.
Liszt).

Lundi 7 août

CHAINE I : TF 1

12 h. 30. Feuilleton : les Jours heureux;
13 h. 35. Emissions pour les Jeunes j 14 b. 50.

Série : Peyton Place.- 15 h. 15, Documentaire .• Le
sport en France; 19 h. 10. Jeunes pratiaue;
19 h. 40. Variétés : Ces chers disparus (Bourvil).

20 h. 30. FILM: L'AUTRE, de J. Cromwell
(1039). avec C. Grant. Ç. Lombard. K. Francis.
Z. Cobura. H, Winson. K. Alexander CS.i.

Un homme, marié d une femme qui Ta
épousé par inférée, s'éprend d'une jeune
veuve. L'épousa refusa de lut rendre sa
liberté.

22 h„ Portrait: Les grandes personnes, de
L Frappât (n* S : Juiiet Berto et Edith BassÏÏa),

Edith avatt écouté avee beaucoup d'atten-
tion tes explications de la règle du feu.
L'équipe technique faisait corps avee le

petite et la grande personne_ une rencontre

c*t me aventure.

«HAINE U : A 2

15 îl. Aujourd'hui, madame (les musiques
l'alileurs] : 16 II, Série : La relue des diamants ;

6 h. 55, Sports : hippisme : 18 lu Récré A 2 ;

8 h. 55. Jeu : Des chiffres et des lettres-,

9 h. 45. Top-Club,

20 h. 30_Variétés: Le Cirque de Corée.
21 h. 35, Emistion littéraire.^ Lire, c'est vivre,

de P. Dumayet : Du côté du Talmud (première
partie: Retour au texte). réaL M. Bober.

Rencontre d'un homme, le docteur Georges
Valensi, et d’un livre fondamental de la
culture juive, le Talmud. dont a donne.
au court de rémission, une passionnante
approche historique.

22 h. 35. Sports : Catch & Alfortville.

CHAINE III : FR 3
19 h. 20. Emissions régionales ; 19 h. 40. Pour

les jeunes : 20 lu Les Jeux :

20 h. 30. FILM (cinéma .public) : LA BRI-
GADE DU DIABLE, d’A. McLaglen (1988). avec
W. Holden, C. Robertson. V. Edwards. A. Prine.
D. Andrews. (Rediffusion.)

Entraînée dans va camp du Montana, une
unité de choc, composés de repris de justice
et de téta bridées, sa distingue sur la front
d’Italie, en IMS.

FRANCE-CULTURE
7b. 1 te mer en long et en large; 7 h. 40,

Les chemina de la connaissance-, mythologie du tort ;

8 h- Lea matinées du mois d'août: Ouvrir la porte
qui rfnnn» eor le jardin; 8 h. 32, L’actualité avee

les distances r9 h. 7, A U recherche d*tm homme
dans une ville; 10 IL, aox horloges de Parla et de
province: IX h. 2, L'Orchestre national de France;
12 h. 5. On musée, nn chef-d'œuvre ;

13 b. 30, Entretiens avec... Nadia Boulanger:
14 h. 15. FnüUeton : « Lecture de Ja Fronce » ; 15 h. 17,
Trei» minutes et pas plue : 15 h. 30. Polymnie, voix de
Grèce, par O. Germain-Thomas : le retour & Ithaque;
18 h. 30. Lee arbres : le pin dea Landes : 17 h. 33,
n y a Cinquante ans disparaissait Léo Janacek;
18 h. 30. Série : du cote de d'Henry ; 1S h. 30. Les
chemina de la connaissance— Célébration da la voix;
« ..

L®. chronique d’Ella, de F.-A. Burguot, avec
C. Alors. A. Dost. Réalisation C. Roland-Uaauel (redlf-
£?»lon) »„a. 5^. l>UUb scène ou lea rivant» et les
dieux; 22 h. 30. Les discours de l’hiatoira s l'esprit

des nations ; 23 hJS. VI* rencontre québécoise Inter-
nationale des écrivaine : écrivain et lecteur.

FRANCE-MUSIQUE
7 h. 3, Quotidien musique; 9 h. 2, Brtivales

;

U h. 35, « D*un carnet d’adresses : Cent noms » ;

14 h-. Estivales; 17 h. 30, Histoire du jana;
18 h. 2, Musiques de charme : Songe, Fucfk, Soznxat ;
19h. 30. Kiosque ; 19 h. 40, Information» festivals ;

20 tu C, Festival de Salxbouxg : « Trois motets s
capelia ».de David ; « Requiem », de Apostel ; « le
Château de Barbe-Bleue », da Bartok, par les Chcetxzs
et rOrcbescra symphonique de roJLP.. direction
G.-A. Alhrecht. Arec K. Karas et L. Bear; 22 h-
aux quatre coins de rhexagone : c l’Ouest».

Petites ondes - Grandes ondes
Régulières

fflANCB - INTER, inionnwioQS
mata les heures : 5 h-. Bon pied,

bon teiL de J.-C Ascfasro; 7 h*
P. Douglas et B. Grand ; 9 ln. Oxy-
gène, de C Chebd ; 11 b- 30, Salut
la pstcata, de J. Hoodc; 13 h. 45,
Avee on sans sucre, de J. Armr ;
16 11, 1q ringJri du manc-hall ;

17 hn Vrva, de C ViUets, P. Bbao-

Ftancud, M. Desbubst ; 20 Ici

l’ombre, d*H. Gougsud ci J. Pradel;

21 lu. Feed-back, de B. Leaoâ ;

22 h. 20, CnmmnMint tsdîapbo^

nique.

Dimancbc. 5 lu. Au ssut da ln;

9 h. 30 et 14 11, L’oteflle en coin ;

20 h, la cabane de l’été; 21 h. 15.

la muswpie m 4 vous.

FRANCE - CULTURE, FRANCE -

MUSIQUE, informations à 7 h. (cuit,

et musj ; 7 h, 30 (cuit. « mua)

8 h. 30 (cak) ; 9 b- (cuit. « mus.)

11 h. (colt) ; 12 h- 30 (cuit, et sua)

15

h. 15 (cbIiJ ; 15 b. 30 (nmsj

17 h. 30 (calL) ; 18 b. (mus.) ; 19 h.

(cukj; 19 h. 30 (murj; 23 h. 55
(cultj ; 0 h. (musj.

y»
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JUSTICE

TERRE DES HOMMES DEVRA

RENDRE DEUX ENFANTS

CORÉENS RETIRÉS A UNE

FAMH1E DE SEDAN
Le tribunal pour enfante de

Charleville-Mézières lArdennes)
a ordonné, vendredi 28 Juillet,
que deux Jeunes enfants coréens
placés dans une famille de Sedan,
puis retirés à cette famille par
l’association Terre des hommes,
soient restitués. Le tribunal
estimé .qu'il y avait eu « wies
de faits » de la part de l’as&qcia-
tion Terre des hommes qui. sans
prévenir les parents adoptifs,
était allée chercher les deux en-
fants, Joachim, sxl ans. et sa
sœur MagaJie. huit ans. à l'école,

le 27 Juin dernier, et les avait em-
menés. L’association a refusé de
faire connaître la nouvelle adresse
& laquelle on peut trouver les
enfants : un mandat de recher-
che national a donc été lancé
vendredi 28 juillet -.

M- et Mme Br&nco, qui avalent
la garde des enfants, ont reçu
voilà quelques jours un chèque
de 7000 P envoyé par l'associa-
tion Terre des hommes en rem-
boursement des frais qu'avait
occasionnés l'arrivée des enfants.
Ce chèque a été renvoyé par
M. et Mme Branco qui ont déposé
une plainte pour « détournement
de mineurs ». Les enfants étalent
arrivés à Sedan en 1975 et avalent
été placés par l'association dans
cette famille. M. et Mme Branco.
sur les conseils d'une assistante
sociale, n'avaient pas entamé de
procédure d'adoption définitive
attendant de voir comment les

enfants allaient s'adapter. Terre
des hommes s’estimait donc res-
ponsable des enfants. En fait,

ceux-ci avalent un tuteur légal

coréen oui les avait confiés, par
l'intermédiaire de Terre des
hommes, à la famille Branco.
Le représentant - de Terre des

hommes, & Sedan, se refuse à
commenter la décision de justice

ainsi qu’à expliquer l’attitude de
son association qui dit-il, « a
toujours agi pour le bien des
enfants ». De leur côté,

M. et Mme Branco. assistés de
leur avocat, M* Blocquaux, ont
maintenant entamé une procé-
dure d’adoption définitive. Une
enquête sociale va être effectuée
pour déterminer si les enfants
ont reçu les soins indispensables
& leur santé fragile et s'ils étaient
suffisamment Intégrés à leur nou-
veau milieu. — (Corresp.)

• Agressions en automobiles
dans le Val-d'Oise et les Yvelines.— Deux hommes masqués et. ar-
més de pistolets ont. dans’ les

nuits du mercredi 26 au Jeudi 27
et du Jeudi 27 au vendredi 28
Juillet, attaqué et pourchassé,
pour les voler, dix-sept personnes,
piétons, automobilistes et cyclo-
motoristes sur les routes du. Val-,
d’Oise et des Yvelines. Us circu-
laient en Renault-4. puis en
BJVLW. et en 504. et s'en servaient
comme d’une auto-tamponneuse.
L’enquête a été confiée aux poli-
ciers du groupement de répres-
sion du banditisme de Versailles.

A Lyon

La communauté de « Moulinsart »

a cinq mois pour quitter les lieux

De notre correspondant régional

Lyon. — Une communauté de dix-huit membres Installée
dans une grande maison bourgeoise de la Croix-Rousse, à Lyon,
baptisée Moulinsart, a faft l'objet, vendredi 28 juillet, d’une
ordonnance d’expulsion du tribunal d'instance de Lyon. Le
tribunal, qui siégeait en référé sous la présidence de M. Lambret,
4 demande du propriétaire, la ville de Lyon, a accordé cinq
mois de délai aux occupants, ce qui leur donne en fait un
répit jusqu'au 15 mars 1979, compte tenu des mois d’hiver
pendant lesquels il n'est pas possible de procéder & une
expulsion.

La Ville de Lyon, qui avait ac-
cordé un premier delai d'un an
a la communauté pour qu’elle
puisse se reloger autrement que
dans un F 5 proposé, par les
H.UM., estimait que cette expul-
sion revêtait « un caractère d'ex-
trême urgence, l’occupation des
lieux empêchant toute exécu-
tion des travaux en vue

l'interview de Jacques Mesrine

ISABELLE DE WANGEN

EST LIBÉRÉE

APRÈS VINGT-QUATRE HEURES

DE GARDE A VUE
La journaliste qui a recueilli

1 interview de . Jacques Mesrine
publiée par l’hebdomadaire Paris-
Match, le Jeudi 27 juillet, Isabelle
de Wangen, a quitté, vendredi
28 juillet, vers 16 heures, lès
locaux de la brigade de répression
du banditisme tBJLB.) après
vingt-quatre - heures de garde
vue (le Monde du 29 juillet)
Aucune inculpation n'a. pour
l’Instant, été prononcée contre la
Journaliste.
En quittant les locaux de la

police judiciaire, Isabelle de
Wangen a déclaré : s Je m’atten-
dais à ce que la police me
demande des explications.- Je
considère la décision de garde à
vue dont fai été robjet comme
normale et dans ttntérit de la
défense. Ce délai était nécessaire
pour une mise au point et je suis
venue spontanément en pensant
à cette éventualité. »
De son côté, le Syndicat natio-

nal des journalistes, dont une
délégation s’est présentée en vain
au parquet et au quai des Orfè-
vres, a souligné, le 2g juillet dans
un communiqué, que, « quelle

Î
ue soit rappréciâtion gui peut-
tre portée sur l’article paru dans

Paris-Match, la protection des
sources d’information demeure
une . condition essentielle pour
l’exercice de la profession et le

droit à l’information ». Ce même
communiqué a condamné « l'uti-

lisation du moyen coercitif que
représente la garde à vue pour
faire pression sur la conscience
d'un journaliste ».

Faits e# jugements

Me Bredin va demander

la révision dn jugement

qui a condamné à mort

Christian Ranncci

Christian Ranucci. figé de
ringt-deux ans, a été exécuté
voilà juste deux ans, le 28 juillet

1976 lie Monde du 29 juillet 1076).

H avait avoué être ie ravisseur et
l’assassin d'une fillette âgée de
huit ans.
M" Jean-Denis Bredin, après

une longue étude du dossier,
estime que les circonstances de
l’assassinat de l’enfant, Marie-
Dolorès Rarobla, n’ont pas été

clairement établies. B va, dans les

semaines à venir, saisir la chan-
cellerie d'uné demande en révi-

sion du procès. Certes, Christian
Ranuccl a avoué, mais, note
M* Bredin; dans un croquis du
lieu du rapt, 1] a oublié de des-
siner un seul détail : un arbre.

Or, tout se passait autour de cet

arbre. Selon l’avocat, si les aveux
de Ranucci ont fourni à la jus-

tice un coupable consentant, us
ont permis de laisser en l'état

les imprécisions du dossier.

Déjà,.au moment de l’exécution

de Christian Ranucci des jour-
naux — y compris ceux qui n'ont

pas pour habitude de manifester
leur hostilité & la peine de mort
— exprimaient des réserves sur
cette affaire.

r* >-*•*

m Le Dr Pierre Estoup, direc-

teur du laboratoire dans lequel a
eu lieu une « erreur thérapeu-
tique », à Salies-de-Béarn i Pyré-
nées-Atlantiques) dément les dé-
clarations faites par le bâtonnier
Maurice Cardonnel. de Tarascon
(Bouches-du-Rhône), avocat de la

famille de M. Léonard Llvet. mort
après avoir absorbé du fluorure
de sodium au lieu d'une solution
gluoosée en vue d'une hypergly-
cémie provoquée fie Monde du
29 Juillet). Le Dr Estoup affirme

S
u'il était au laboratoire lorsque

! prélèvement a été effectué :

qu’une infirmière préleveuse, en-
trée au laboratoire

.

deux Jours
plus tôt, assistait la laborantlne.
Mlle QueUier, et qu’elle n'a pas
été inculpée ; enfin que l'enquête

a été ouverte à son initiative.

Un chauffeur d’antobus

poursuivi

pour non-assïsfance

à personne en danger

Le parquet de Strasbourg a ou-
vert. jeudi 27 Juillet, une informa-
tion judiciaire pour s non-assis-
tance à personne en danger ».

contre un chauffeur d’un auto-
bus de la Compagnie des trans-
ports strasbourgeois (C.TJS.) qui
n'a pas porté secours à une passa-
gère agressée dans son véhicule.
Le conducteur mis en cause
n’ayant pas pu encore être iden-
tifié l'information a été ouverte
contre X.

Mardi 25 Juillet, une jeune
femme a été frappée dans l’au-

tobus par deux adolescents âgés
de seize ans, auxquelles elle avait
refusé de donner son argent et

ses bijoux. La victime, qui a eu
une

.
incapacité de travail de dix

jours, avait, a-t-elle dit, demandé
en vain l’aide du chauffeur du
véhicule.

Cinq cent cinquante

attentats en 1977

Le nombre des attentats par
explosif wnmfwiz en France est

passe de cent en 1970 à quatre

cent quatre-vingt-sept en 1976 et

à cinq cent cinquante en 1977,

indique le bulletin d’information

du ministère de l'intérieur dans
sa livraison du 28 juillet

Ces attentats ont été commis
le plus souvent grâce aux 3 ton-

nes d’explosifs qui disparaissent

chaque année des sept mille cinq

cents dépôts où lis sont conservés.

La production annuelle d’explo-

sifs est de 60 000 tonnes, note le

bulletin, le volume des vols -ne

représente donc qu’un pourcen-
tage infime (0J105 %).
Pour faire obstacle aux utilisa-

tions de produits explosifs à des

fins criminelles, le gouvernement
a établi, par un décret du 12 juil-

let dernier (l’ancienne réglemen-
tation datant de juin 1915), une
nouvelle réglementation concer-
nant le marquage, le transport,

le stockage et les dispositions à
prendre en cas de vol (Ut Monde
du 19 juillet).

d’aménager un siège social et des
espaces verts ». Ce caractère d’ur-
gence a été contesté par l’avocat
de la communauté, M* Michel
Coste, qui pensait que les occu-
pants devaient avoir le temps
d'effectuer les réparations néces-
saires dans la maison qu’ils ve-
naient d’acheter près de Vienne.
En 1975.' dix-huit personnes —

psychologues, travailleurs sociaux,
éducateurs, médecins — dont
six enfanta ont loué cette villa
bâtie dans un parc de' cinq hec-
tares en pleine ville et rebaptisée
Moulinsart. Un bail de deux ans
avait été signé avec la famille
Butter, propriétaire de la maison
depuis 1899. La ville a acheté l'en-
semble en août 1976. Le 30 juin 1977,
à

.

l'échéance du bail, la munici-
palité a accepté de louer un an
de plus. Màfs le 30 Juin 1978, la
communauté n'était pas encore
prête à se reloger, s’étant heurtée
a des refus quasi systématiques
de la part des municipalités de
la région. .

Finalement, la communauté a
réussi à acheter, es formant une
société civile immobilière,- des
corps de - bâtiments de ferme à
Eyzrn - Pinet (Isère). H y a
1 200 m2 couverts- et de très gros
travaux qui se feront avec deux
architectes désireux de réfléchir
sur l'habitat communautaire.
A Lyon, on ne souhaite qu’une

chose - voir la communauté vider
les lieux. «On les a tolérés trop
longtemps, dit le premier adjoint
au maire de Lyon, M. Chartes
Béraudier. Il faut les faire partir,
et vite » .

L’affaire ne sera cependant pas
tout & fait' close le 15 mars 1979.
En effet, les Associations de
quartiers de la Croix-Rousse —
et 'elles sont nombreuses — he
sont pas d'accord sur le projet
municipal qui n’a pas été discuté.
Le délai du tribunal permettra
peut-être une concertation.

r (Intérim.!

Au tribunal de Morlaix

UE BARDE NE MffifeA PAS

LA REDEVANCE

- RAWO-T&fVGlON
- (De notre aorrespondantj

Brest. — Le tribunal d’instance
de Morlaix (Nord-Finistère) a
jugé irrecevable, le 27 Juillet,

l'action menée contre le barde
Youezrn Gwemig, qui refuse
d’acquitter le montant des rede-
vances des années 1972, 1973 et
1974 de la radio-télévision (le
Monde dn 18 juillet) en raison
du peu de place accordé à
langue maternelle dans les émis-
sions régionales. Avant de le
poursuivre devant le tribunal,
l'ex-OJEl.TJ’. avait tenté plusieurs
procédures de conciliation. La
dette de Youenn Gwemig sVSève
à environ 850 francs, frais de
retard compris.

'

Le tribunal s'est rangé à l'ar-
gumentation du défenseur du
barde. M* Guimbert, du barreau
de Nantes. L'avocat a soutenu
l’impassibilité pour l'OJLTP^ qui
n’a plus d’existence légale depuis
la loi du 7 août 1974 prononçant
sa liquidation au profit de plu-
sieurs sociétés de télévision, de
se prévaloir, dans ces conditions,
du droit d'engager une action en
justice pour recouvrer les rede-
vances. lesquelles d’ailleurs sont
de la compétence, selon les termes
d’un texte de décembre 1974, de
l’agent comptable.

L'occupation

du -Mus de la Méditerranée

if TlHBÜNAt DES R&ÉRÉS

DE m RENVOIE SA DfCISION

Le tribunal des référés de Nice
a renvoyé, jeudi 27 juillet, « à
une date ultérieure », sa décision
à propos de la demande d’expul-
sion des employés du casino
le Palais de la Méditerranée
occupé depuis le 14 avril dernier
(le Monde daté 16-17 avril).
Le tribunal examinait la

requête de Ma Roaldes, le syndic
nommé â la suite de la mise en
règlement judiciaire du Palais de
la Méditerranée. Selon l’avocat
de celui-ci, « l'évacuation des
locaux se justifie, après trois
mois d?occupation, car tous les
salariés ont été payés et perçoi-
vent depuis, mai dernier des
indemnisations dé chomâge »

MÉDECINE

Une nouvelle frontière
(Suite de la première page.)

Ni rTen. ni. personne, ni l’avenir

de Thumanitâ n’ont è gagner de
notre éventuel refus è accepter une
nouvelle vision des choses.
En vérité. H existe un sentiment de

peur, encore diffus, pour l’avenir de
la race humaine. Cette peur est légi-

time dans la mesure où pèse la

menace d’une utilisation dévoyée d’ex-

périences neuro-pharmacologiques et

l'Incompréhension- devant des mani-
pulations génétiques de. haut niveau,

donc hermétiques au plus grand

nombre.
Aujourd'hui, la chose est prouvée,

les biologistes ont la capacité d'in-

tervenir activement dans iss méca-
nismes de l'existence. On doit alors

se demander si la puissance pu-

blique peut-être indifférente à l'égard

des questions que pose à l'Individu

le progrès de ses pouvoirs sur la

vie. SI l'homme se sent menacé,
ce n'est pas tant par les progrès

de la science que par les mauvais

usages qu7l en tait: mais au nom
de quelles valeurs Imposer, Interdire,

légiférer? C-ela dit, H existe une
tension entre les droits des per-

sonnes et le souci du bien com-
mun.
Or la Vie devient de plus en plus

un objet de décision collective, elle

est entrée dans le champ d'action,

i proprement parler, politique.

En ce qui concerne la science, la

recherche fondamentale, la ' liberté

des biologistes ne peut être limitée

que par leur propre conscience; par

contre, an ce qui concerne les appli-

cations pratiques, une réflexion pro-

pre aux représentants d'autres disci-

plinée et aux responsables politiques

se dolt .d’fitra engagée. C'est d'ail-

leurs ce qu'exprimait le président

Valéry Giscard d'Estaing dans son
discours de clôture, tore de -la ren-

contre « Biologie et devenir de
l'homme», oû 11 s'exprimait en ces

termes : «Je crois que le progrès

viendra, plutôt d'une concertation des
hommes de science avec les ' autres

hommes, et notamment avec les

hommes politiques, que d’une

réflexion en chambre' des savants

entre eux.»
Il existe une profonde .similitude

entre la position morale d’un méde-
cin et CBlIe d'un homme politique.:

à savoir que. pour l'un comme pour
l'autre, la responsabilité de ne rien

faire .n'est pas -moindre que celle
d’agir.

Je pènsq que le législateur doit

prendre «a Wü'..'de responsabilité

afin que la loi entoure les pou-
voirs de la biologie. Tout pouvoir

qui n'est pas entouré d’un droit

débouche sur une tyrannie, et la

biologie n'échappe pas è cette

règle. On peut ee demander quelle

place pourrait avoir la liberté de
' l’homme dans ' un univers qui serait

seulement le fruit du hasard ou
de manipulations désordonnées.

Ce qui est certain, c'est que.

l'humanité est en route pour uns
conception de l'homme dont on
ne saurait plus méconnaître ta

vérité biologique.

Reste le conflit, à la fois de
valeurs et' de pouvoirs, entre la

biologie et la morale, dont on sait

pourtant qu'elles possèdent un fonds

commun, une même interrogation sur

l'étre humain et le sans- de sa vie.

Au milieu du bouillonnement des
sociétés, de l'essor prodigieux des
techniques, alors que nous décou-
vrons de nouvelles géographies dans
l'espace, l'analyse scientifique nous
apporte une vision de plus en ' plus

précise de l’homme en- devenir dans
l'univers, saurons-nous franchir cette

nouvelle frontière, c'est-à-dire trouver

un langage commun traduisant nos
solidarités et nos complémentarités,
lesquelles, en lin de compte, condi-

tionnent la survie de l'espèce ?

. LUCIEN NEUWIRTH.

• PRECISIONS. — A la suite
de l'information, parue dans le

Monde dn 26 juillet, selon laquelle
le nouvel hôpital de CreO (Oise)
ne pouvait"être mis en service
faute . d'approvisionnement en
pinces médico-chirurgicales, nous
avons reçu de II IL Bachalard,
délégué général de la Chambre,
syndicale de Nogent (Haute-
Marne). les. précisions suivantes :

M. Bachalard affirme que « les
fabricants d’instruments de chi-
rurgie de Nogent (ex en-Bassigny)
sont en mesure de fournir aux
grossistes-distributeurs qui assu-
rent la commercialisation de leurs
articles, des pinces et autres •

instruments, en quantités bien
Supérieures aux besoins de l'hô-

pital de Creü. Ceci pour la raison
qu'üs sont pourvus de stocks

;

importants accumulés durant une
période de récession qui s’est pro-
longée pendant près dune année,
depuis avril 1977. Les difficultés
de l’hûpitàl de Creü tiennent donc
à d'autres causes, en particulier
au fait que sa direction s’est

adressée, pour la fourniture de
son matériel, à un artisan aux
possibüiiés. très limitées. »

SPORTS

LES JEUX AFRICAINS ONT PRIS FIN

Pour un nouvel ordre sportifinternational

De notre correspondant

Alger. — Les troisièmes Jeux
africains, qui ont pris fin le 27 juil-

let. ont apporté la preuve de la
qualité et des possibilités dés
athlètes africains et mis en évi-
dence Je fait que le sous-dévelop-
pement du sport dans un grand
nombre de pays du continent noir
va de pair avec le sous-dévelop-
pement dans les domaines de
l'économie, de l’administration et
des Infrastructures. On constate,
en effet que, outre les cinq pays
les plus cités (Tunisie, Nigeria,
Algérie, Kénya. Maroc) dans oes
compétitions, lès cinq qui les sui-
vent an palmarès — Ouganda,
Sénégal, Libye. Gana, Côte-
d’Ivoire — comprennent des
Etats maghrêbens et arabes
(l'Egypte était bien placée avant
son retrait) qui participent de
longue date aux Jeux méditerra-
néens et des Etats d’Afrique
noire qui, à l’exemple des précé-
dents, ont consenti des investis-
sements de tous ordres dans le

domaine sportif.
Autre constatation ; la proces-

sion qualitative de ces jeux par

FOOTBALL

Le championnat de France

MTZ SEUL EN TÊTE

Après les matches de la troi-

sième journée du championnat de
France de première division, dis-

putés vendredi 28 juillet. Mets,
vainqueur dé Valenciennes, oc-

cupe seul la première place du
classement. Monaco, champion de
France en titre, a été battu par
Lille et Paris Saint-Germain a
remporté son premier succès aux
dépens de Nîmes.

.

Met* b. Valenciennes ........ 1-0

•Betms et Laval - 1-1

•Strasbourg b» Nantes ........ 2-t
Saint-Etienne b. Socbaux .... 3-1

•Bordeaux b. Bastia 3-0
•Angers b. Nancy 2-1.

•Nice b. Marseille 4-2
•Lille b. Monaco f. ...... 4-2

Parla-St-O. b. «Nîmes 2-1

•Paria P.C. et Lyon 0-0

CLASSEMENT
1. Mau, 8 pte ; 2. Strasbourg. 9;

„ Nice, Valenciennes. Selma. Bor-
deaux. LUI». 3t-Stien.no, 4 pt* ; 9.

Angara 3 pts ; 11- Nancy.
Bastia. Marseille, Nant» Xaval.

Lyon. Monaco. ParlB-St-G., Nîmes.
pts ; 20. Parla BXJ. 1 pt.

rapport à ceux de BraxzavûJe
(1965) et de Lagos (1973) sur le

plan dé l'organisation des ins-
tallations et des ~ résultats pure-
ment sportifs. En effet, doute
records . africains ont été battus
dans les épreuves de natation
dominées par les Tunisiens, no-
tamment Ali Gharbi et Meriem
MlzounL D’autres records ont été
également battus dans plusieurs
autres dlsciplifaea, notamment
r&Jtbéttsme et le cyclisme.

Malgré des lacunes et des
défaillances, on assiste, d’année
en année, â une montée du sport
africain comme l’ont prouvé,
entre autres, les performances de
la Tunisie lois de la Coupe du
monde de football eh Argentine
ou les résultats du Kényan Reno,
quatre fols recordman du monde
dans le 10 006 m. le 5 000 m, le

3 000 met le 3000 m steeple.
Les responsables ' sportifs dû
continent noir estime cependant
qu'en raison de l’héritage colonial
leur représentation est insuffi-
sante dans les fédérations Inter-
nationales de plusieurs disci-
plines. Les Africains se préparent,
semble-t-il, à bousculer les vieilles
structures pour obtenir comme
l’écrit £7 Moudlahid « un nouvel
ordre sportif international ».

En attendant toutefois, un pro-
blème se pose: aucune ville ne s’est
proposée pour accueillir les qua-
trièmes Jeux africains Peu de pays
disposent d'installations comme
l’Algérie et le Nlgérta. Leur
construction et leur entretien
coûte cher. . En outre, le paya
hôte doit assumer l’ensemble des
frais de la rencontre, alors que
les participants ne versent que
quatre dollars par" Jour et par
athlète.
La Libye semblait tentée d’ac-

cûelllir les quatrièmes Je&x afri-
cains en 1982 : elle en a les moyens
financiers, mais trcés éléments
lui font défaut, les installations,
la tradition et les hommes néces-
saires â l'organisation et à l'en-
cadrement. Ces obstacles pour-
raient être -en partie surmontés
grâce à une coopération exté-
rieure. Mais reste â savoir si

l'jnddent qui a opposé -son équipe
de football à celle de .l’Egypte
fie Monde du 25 juillet) ne
constituera pas, tant qu'on ne
l'aura' pàs oublié." jun handicap
supplémentaire.

PAUL' BALTÆ •

TENNIS

LA FINALE DE LA COUPE DE GALÊA

Avantage à la France
De notre envoyé spécial

Vichy. — Comme en 1977, face à fArgentine, réquipe de France
mène par 2 victoires à O,- après les deux premiers simples de la
finale 1978 de la coupe de Qalèa de tennis, disputée le 28 lulllet sur
les courts du Sportlng Club de Vichy. Après le succès attendu de
Yannick Noah sur Dusan Kulhaf (6-1, 6-4, 6-4), Pascal Portes s'est
mis en vedette, en venant à bout, après trois heures et quarante minutes
de )eu, d'Ivan Lendl. vaincu par des crampes (8-6, 4-6, 8-6, 6-1).

Il aura fallu attendre trois heures

et dix minutes pour que le maho
a mano Impitoyable, mais'Jusqu’etore

parfaitement équHibré entre les deux
adversaires encore è égalité, un set

partout et 6-8 dans lé troisième,

bascule soudain en laveur de Portes.

Depuis quelques leux. Ivan Lendl,

sentant venir une crampe, se masssatt
les mollets entre chaque changement
de côté. Son ambition était alors d'en
finir le plus vile possfble avec le

troisième set, pour atteindre le repos,

)e massage et le barn régénérateur.

Sur la éniéme accélération en coup
droit du Bordelais. Lendl tentait une
nouvelle coursé désespérée pour re-

tourner. la balle, quand la crampe
le stoppa net Le métronome tchèque

était brisé. Dès lors. le repos ne
pouvait plus suffire pour le remettre

en état" Le quatrième set ne devait

plus: être qu'une exécution de Lendl

à coups de services canon de Portes.

Dans sa détresse, le jeune Tchéco-
slovaque prenait un comportement
d’automate précieux Longtemps le

public du Sportlng-Club de Vichy a
cru, en effet, revivre les mêmes
séquences. Avant de servir, Lendl ne
manquait Jamais de bien sécher son

manche de raquette et de s'essuyer

le front d’une pichenette.

Face fi lui, Pascal Portes parais-

sait parfois excédé par la lenteur du
cérémonial, mais se vengeait bien

vite en jouant sans répit sur le point

faible da Lendl : un revers trop mou
pour devenir une arme d'attaque.

Comme aucun des deux tennismen

n'osait monter au filet pour y risquer

le passlhg de aon adversaire, les

échanges ne pouvaient que se pro-

longer et .le match se jouer sur la

condition physique dea deux prota-

gonistes.
'

GÉRARD ÀLBOUY.

CYCLISME

BERNARD HiNAULT EN ESPAGNE EM 1979?

Le Journal espagnol As ayant
annoncé, vendredi 28 juillet, que
Bernard EQnault avait reçu des
propositions du groupe Sas-
accornDaxuée* d’une offre de
2,4 millions de francs. 11 semble
se confirmer que les dirigeants de
la puissante équipe

.
espagnole

.

— financée par une marque de
Jus de fruits — ont effectivement
pris des contacts avec le vain-
queur dn tour de France.
En effet, si dans un- premier

temps Bernard Hlnault a déclaré
qu’il n’avalt pas- encore envisagé
son avenir et qu*U .n’étalt « ou
courant de .

rien », il a ensuite
reconnu que des pourparlers
étalent en cours.
De leur côté,- les " dirigeants de

Gitane ont estimé > qu'iZ était
naturel que leur coureur fasse
l'objet de sollicitations après
son exploit du tour de France *-

Le transfert de Bernard Hlnault
en Espagne est donc une éven-
tualité plausible, mais s'il devait
être réalisé, ü s'agirait sans doute
du transfert' de toute une équipe
car il n’est pas concevable que
Bernard Hlnault — qui a récem-

.

ment reçu plusieurs antres pro-
positions — se sépare de son
directeur sportif et de ses prin-
cipaux équipiers actuels. Bernard
Hlnault a d’ailleurs déclaré que
la négociation avec le groupe Kas
concernait aussi Cyrille Guimard
et pins leurs ‘de ses équi-
piers. — J. A. .

*
'

m * *•
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Les X
La verger, un matin. Un latine

homme aux yeux de feu, au
long visage i ta Greco qui a
évoqué Dieu et sainte Thérèse

tTAvlia, demande que Ton dis-

cute des désirs qui oourent et

sa croisent dans te jardin

calme. Son intervention mat tin

au débat quotidien sur « Ci-

néma et Sexualité ». thème du
programme établi par Jacques
Robert aidé de Jacques Grant,

supporter du nouveau cinéma
allemand. Il a tait venir un film

de Fassblnder, Je veux seule-

ment qu'on m’aime, histoire d’un

affamé de tendreaae seulement

capable d'aimer sans retour et

qui finit par tuer un homme
dans lequel II volt son père.

Comme tou[ours, Fassblnder se
saisit de stéréotypes, les dé-

monte avec sécheresse mais

sans aucun mépris. U place ses

personnages dans une réalité

historique précise, choisit des
acteurs fabuleux, réalise une
œuvre superbe sans rapport di-

rect avec la seualKé U est

vrai. Mais la sexualité n’est-elle

pas è la base de toute vie ?

Seuls les Itlms X/K se focalisent

sur ses activités. Il y en a un
chaque après-midi au pro-

gramme du Festival. Au débat,

U est question du » Beau Mec ».

U paraît que cinquante-deux per-

sonnes sont sorties avant la

fin. Quelques-unes sont là, au
verger, disent qu'elles se sont

ennuyées. Des femmes surtout.

Elles parlent davantage que les

hommes. Un seul ose avouer
son rejet

.

Qu'attend -on du cinéma
consacré à la pornographie ?
Une stimulation de désirs qui

ont rarement la possibilité d’être

exaucés sur l’Instant, un em-
magaslnage A effet différé 7
Personnellement le me rassure

en constatant que d’autres que
mol ont des blocages. Je n'ai

pas vu le Beau Mec mais More,
More, More, du même auteur

,

une sorte de vaudeville hard.

Je ne me suis pas vraiment

intéressée au prouesses : le

n'y croyais pas. « Les schémas
sont les mêmes que dans un
western, dit une spectatrice.

Dans un cas on sait que tous

les quarts d'heure des gens se
battent, dans l'autre qu'ils font

ramour. » Peut-être, mais on sait

que les bagarres sont truquées

alors que par définition la hard

ns truque pas les gestes. Ils

sont même vus en gros plans.

C’est, A mon avis, ce qui leur

ôte toute crédibilité.

On vient ià — /e viens là —
pour surprendre une réalité,

pour vérifier quelque chose.

Certainement pas la manière

dont ça se pratique ni celle dont

les acteurs remplissent leur

contrat. Quelque chose de mys-
térieux, d'unique, de sauvage
qui échappa à Tlntallect. au sen-

timent Or, en général, tout est

exhibé et surtout la complai-

sance envers la caméra. La
société tolérante et permissive
ne tolère et ne permet que
Texhibitionnisme dans ce qu’il

a de factice.

Il semble qu’avant la Renais-

sance. A l'époque des ceinturas

de chasteté et des femmes-
domeetlquea. les représentations

de la sexualité étalent plus
trustes mais moinsgênées. Jean-
Bernard Scotto, Isabelle Gaëlle

et Pierre Autrey ont retrouvé un
texte médiéval, la Farce du
diable. Ils la Jouent au Squash
Théâtre, dans une grange déla-

brée très belle, en vieux français,

de sorte que ie ne sais pas bien

si fauteur appelle un chat un
chat, mais fhistoire reposa entiè-

rement sur les rapports sexuels

légaux et Illégaux. C’est trivial,

truculent et ça taisait sans doute
beaucoup rire nos ancêtres. Le
public contemporain est moins
naïf. Les acteurs aussi. Ifs Ins-

crivent la farce dans un leu de
théâtre dans le théâtre très

réussi, avec de beaux éclairages

et tm peu de mélancolie. Las
hommes ns croient plus que la

sexualité soit run des masques
du diable. L'humanité progresse.

COLETTE GODARD.

< L’Or du Rhin >, à Bayreuth
En couvrant partiellement la fosse

du théâtre pour dissimuler l'orchestra

à la vue des spectateurs. Wagner
avait Tait un choix: rten ne devait

distraire de l'impression dramatique

une Impression globale dont la

musique n’était que le médiateur

mystérieux. Ce qui allait frapper les

premiers témoins, c’est ta vérité du
jeu des acteurs, dont les moyens
vocaux souvent restaient limités.

Mais, enfin, on cessait de s’adresser

au public chaque fols qu'on chantait

un alr_ D’alHaurs, H n’y avait plus

d'air et la prouesse vocale n'avalt

plus d'intérât en soi: eHa retardait

l'action ou faussait la psychologie.

Plue qu'aucun autre compositeur
d’opéras, Wagner a donc pensé
théâtre. On serait même porté A dire

que, bien souvent, H s'est contenté

d'écrire un accompagnement, une
musique de film avant la lettre (eet-ce

un hasard si, pendant longtemps, les

musiciens d’Hollywood l’ont conscien-

cieusement copié 7).

Seulement, Wagner était aussi un
grand compositeur. Il l’est devenu,

surtout, au fur et â mesura que sa

conception globale -du drame exigeait

de la musique qu'elle rompe avec- un
certain nombre de conventions deve-
nues caduques, et trouve un nouvel

équilibre (Wagner s’est toujours élevé

contre le terme musique de l'ave-

nir » appliqué A un langage qui lui

était, en quelque sorte. Imposé par

les nécessités du sujet). Ce nouvel

équilibre où la mobilité du discours

devenait une constante, où tant de
choses Interdites étalent soudain pos-

sibles — juxtaposition de tonalités

éloignées, superposition de motifs

mélodiques inconciliables, carrure

des phrases perpétuel Ierrent remise

en cause — parce que mises en
situation, on a été bientôt tenté de
l'admirer pour lui-même, presque
comme un art A part auquel on Rap-
pliquerait pas les canons ordinaires.

On pouvait écouter les opéras de
Wagner en disques ou A la radio
sans s'apercevoir que la représenta-

tion manquait el môme sans compren-
dre: le symphonie avec voix prin-

cipale pouvait suffire ; d’ailleurs les
mises en soéne volontiers statiques,

au garda^Hious devant chaque note
de la partition, abondaient dans ce
sens,

.
et on avait raison : chaque

note mérite qu’on s'incline, la lec-

ture des partitions est une source
;

continuelle d'émervetUemenL

Ce n'est pas la seule. Comme A
Beyrouth, A cause de la fosse cou-

verte, on n'entend pas tout, les tim-

bres se fondant ei bien les uns dans
les autres, qu'on perd les détails

les plus Intéressants su profit de
• ce mastic multicolore unlformé-

me..t répandu » dont se plaint De-
bussy avec une pointe de mauvaise

foi ; c'est IA qu'il devient tentant de
louer complètement ta carte du théâ-

tre, un théâtre aussi vivant précisé-

ment que la partition, aussi riche

d’allusions, de contradictions, d'ima-

ge® fortes, et c’est ce qu'a fait Pa-

trice Chéreau dans la Tétralogie,

avec la complicité de Richard Pe-

duzzi pour les décora et les costu-

mes de Jacques Schmidt

Il est Inutile de tenter une nouvelle

description, parce qu’on I*a fait un
peu partout depuis deux ans avec

des photos A l'appui et que cela ne
dit pas grand-chose tant qu'on n'a

pas vu l’action. C’e»: elle, aux anti-

podes de l'Immobilisme précédent
qui frappe le plus, du moins A en

Juger par le seul Rhelngold. En re

vanche, on ne dira jamais assez ce
que ce parti pris apporte de positif

A l'Impression générale. Car, si du
strict point de vue musical (surtout

lorsqu’on suit ta représentation A la

radio) on peut regretter que les cho-

ses alitant parfois un peu vite, man-
quent de fini et que certaines voix

soient un peu -en deçà de ce qu'on

pourrait attendre, sur scène les

chanteurs sont habituée par leur rôle

avec une telle évidence qu'on a
('Impression de redécouvrir l'csuvre.

Pour
.

ceux qui connaissent le note

A note — ce sont pourtant les plus

virulents — c'est un plaisir qu'on de-

vralt goûter sans arrière-pensée.

Pour la première fols depuis bien

longtemps, il n'y a pas un détail

du poème ou de la musique qui ne

transparaisse A la scène, directe-

mern ou Indirectement.

Au bout de trois ans, 11 reste

encore quelques effleure Impéni-

tente : tte (l'aiment pas assez la

musique pour savoir que la lecture

des partitions leur rendra ce qu’lie

croient avoir perdu, et pas assez

le théâtre pour apprécier qu'on n'y

resta pas les bras croisés quand
tout s'agite A l'orchestre. Le succès
personnel de Heinz' Zednik (Loge),

véritable chanteur-acteur, volant d’un

bout de, la scène A l'autre comme
l'esprit du feu qu'H Incarne, prouve

néanmoins que depuis deux ans les

choses on( fait leur chemin et que,

décidément, Wagner n'a pas eu tort

de couvrir la fosse.

GÉRARD COUDÉ.

En route pour Sao-Paulo
(Suite de Ta première page.)

Ces braves gens n'ont assuré-

ment pas une conscience très claire

de ce que Claude Nobs appelle

« l'obésité du franc suisse »,

laquelle rend le gîte mais surtout

ia restauration presque hors d'ac-

cès pour la plupart des voyageurs.

Quant aux soirées musicales, elles

vont, exprimées en monnaie fran-

çaise, de 37 F pour ta plus modeste

à 1 37 F pour la plus huppée, à la

moyenne de 67 F par concert quo-

tidien, trois semaines durant, avec

un seul jour de relâche. On com-
prend pourquoi, exception faite

des touristes notd-américains et de

quelques baguenaudiers de pays
privilégiés, le change a, à l'égard

de l'étranger, des vertus froide-

ment dissuasives.

Claude Nobs ne dissimule pas
le problèmes. « Je cherche, dit-il,

â oombler un handicap en propo-
sant un plateau exceptionnel par

le nombre d'artistes, par le champ
stylistique couvert — te plus vaste

possible, — par l'association Inso-

lite mais non arbitraire de person-

nalités sur la scène. Les semaines

de Montreux se proposent de coller

à l'actualité, et même d'anticiper

la mode, le succès. Plus de cin-

quante mille entrées ont été

dénombrées cette année, cela con-
forte ma conviction que j'ai trouvé
le moyen de kitter contre des obs-
tacles économiques qui ne sont -pas
de mon fait. Il est vrai aussi que,
pour ceux qui n'ont pas la possi-

bilité de venir en Suisse, les téié-

sions Scandinaves, anglaise, alle-

mande, japonaise achètent le fes-

tival et ie diffusent en différé,

tandis que les radios suisses, belge,

italienne et française le retrans-

mettent en direct. Radio-France,
cette saison, je crois, a au moins
égalé tous les records de présence,

notamment en consacrant au jazz,

donc à Montreux (conjugué avec
Nice et Antibes), sur la chaîne
« Musique », une heure trente de
programme quotidien ininter-

rompu. »

.
Celui qui parie ainsi, et qui a

créé, avec Géo Vbumard, le festi-

val, nous reçoit dans cette maison
étonnante qu'il a' organisée comme
une phonothèque, une filmothèque

et un musée de l'audiovisuel. Le
dlctaphone de Battisteili, la vieille

antenne Intérieure hexagonale, la

raseuse de rouleaux voisinait avec

d'autres mémorables épaves, les

phonographes 6 manivelle, les en-

gins photographes à soufflet, les

lanternes magiques flambant à
l'alcool, et le toupin, la cloche

bucolique, d'autant plus énorme,

dit-on, que la bête qui la porte

est bonne. Dans la pièce en sous-

sol, où se trouvait jadis le four

de boulanger, on revoit et réen-

tend, mieux qu'en direct, tous les

concerts qui ont fait Montreux, de
l'origine à aujourd'hui. Le plus

beau de ceux qui ont eu lieu en

ce mois de juillet, selon la vérité

quasiment unanime, fut ie concert

de Sonrty Rollins, concert Imprévu
comme celui de John Mc Laughlin
ou de Billy Cobham.

Un géant à fête de fanne

Nous y assistons médusé, par le

truchement de la vidéo. Un géant

à tête de faune serre son ténor

de ia bouche et des mains, et le

secoue pour répandre les notes, à
la manière d'un semeur. Du début
à la fin de ia séquence, et à cha-

que morceau, la mélodie se pro-

jette avec une véhémence, une
sûreté imployabtes. Rollins, tou-

jours piétinant, ou marchant de
long en large, ne ménage pas son
souffle mais continuellement coupe
celui de l'auditeur. Tout est super-

be : c Keep on yourself », • keland
Lady », « Peadies », « The cutting

Edge », « Don't stop the Oimi-
val », c SH ver City », c Comel ».

La force créative de Rollins, atti-

sée notamment par le « drummer »
Al Foster, sa joie éclatante, écla-

boussante, sa générosité épe.due,

nous font rejoindre ces moments si

rares dans le jazz, dans toute musi-
que, où la perfection s'est déjà
accomplie, nous font retrouver le

Rollins quî apparut à Pleyel, en
novembre 1974, comme l'égal du
meilleur Coltronc-

Puisque ce triompha eut Heu,

nous sommes en bonne disposition

d'esprit pour parier sinon de foui
les invités de Montreux après Rol-

lins, du moins de certains de ceux
que nous avons pu écouter la der-

nière semaine. Chez les musiciens

du jazz-rock. Lorry Coryell, Randy
et Mlke Brecker se détachent du
lot, avec, bien évidemment, Fred-

die Hubbcrd, dont les thèmes ne

sam pas sens évoquer l'allure et

la teneur harmonique de ceux des

« Messengers », notamment avec

c Super B lue ». Chez les musiciens

de la c new rôing », Mutai R-ehard

Abrams impose le respect dans sa

calme méditation au piana et aux

gongs, dans ses duos avec Oliver

Lake où il excelle, mois la surprise

vient du groupe Air. Cet ensemble

(Steve McCall .batterie, Fred Hop-

kins, basse acoustique, Henry
ThreadgïH, saxophones) évolue dans

l'orbe de l’AA.C.M. de Chicago,

société fondée, justement, par

Richard Abroms en 1965, et qui

fut, après les initiatives prises par

Omette Coleman en 1 958, le

second grand événement dans l'his-

toire du nouvel art ainsi que le

début de son expérience errante

et innombrable. Avec le trio intel-

ligent d'Aîr (qui manifeste beau-

coup de fantaisie dons « Suisse

Air », sur le thème du train), le

jazz chercheur brise sa relégation

et apporte une preuve supp’êmen-
tolre, s'il en fallait, de son actuelle

fécondité. De la volonté de ravage,

de l’application à dissoudre la

mélodie, qui sembla souvent la

suite inconséquente de « révisions

déchirantes », les musiciens d’Aîr

se tiennent à l'écart, comme
ils ignorent la pratique phorisienne

(et autrefois bien parisienne) de
l'agression verbale, forme camou-
flée du mépris de soi. Les artistes

d’Aîr sont fiers de ce qu'ils ft it :

à cela tient leur calme et leur

affabilité tranquille. Ils inaugurent
un nouveau classicisme c free ».

< Swing » et « Samba »

Entouré de deux joueurs de
tombas. Norman Connors fabrique,

lui, en recevant Pharoah Sanders,

des rythmes expansifs, très proches

de ceux des Porto - Ricaïns et des
Cubains, ces derniers ayant été,

également, avec l'orchestre Irakere,

très bien reçus par le public du
Casino. La latinisation du festival,

qui eut, cette fois, sa « soirée bré-

silienne», s'explique triplement :

par un souci d'ouverture, sensible

depuis quatre ans ; par un intérêt

croissant de l'auditoire pour les

musiques qui sont en proximité
avec le jazz; par les relations

d'affinité enfin que les artistes

noirs eux-mêmes entretiennent du

nord au sud du continent améri-

cain. La tradition africaine s'est

perpétuée en se diversifiant et com-
mence de se reconnaître sous tous

ses aspects- Il n'est pas mutile de

dire que le terme « samba * et le

terme « swing » signifient l'un et

l'autre la même chose : un balan-

cement rythmique. On peut voir là

plus qu'une coïncidence nominale.

Le « peuple chocolat et miel » de

Gilberto Gîl découvre d'ailleurs ses

parentés en même temps qu'H

affirme son identité orgueilleuse.

Le Brésilien Gilberto Gîl chante

maintenant ce morceau admirable :

c Nega » (c Photograph Blues ») et

cette profession de foi : * Ile aye *
(c Black ïs beautiful »).

En résultat de tout cela, du 11

au 19 septembre 1978 se tiendra

le Premier Festival de jazz de Sao-

Paulo. Claude Nobs en sera te

directeur artistique. H emmènera
vers la belle saison australe son

équipe helvétique, jazzfans dévoués

à la cause, quî dorment tout juste

ce qu'il faut pour garder vingt

heures durant les yeux bien ou-

verts et répondre aux sol licitations

de chacun avec bonne humeur et

complaisance. Dans les premiers

temps de Montreux, sur les affi-

ches, se dessinait la cité, avec ses

deux golfes de Garnis et du Ter-
titet séparés par un bec qu'on
appelle le Trait. Ce schéma figu-

rait habilement l'oiseau, ailes

déployées, symbole du festival qui

devait monter haut et aller loin.

On soit désormais qu'il atteindra

le Brésil parce que Montreux et
5ao - PquIo sont devenues villes

jumelles. Les T-shirts, comme les

livrets documentaires, ont été frap-

pés aux deux noms cette année,
avec deux fois le mots jazz : une
fois pour chaque é isphère. II

fallait croire en ce mot-là et en
(a réalité qu'il désigne. Claude
Nobs fut croyant, il le reste. Nous
aussi.

LUCIEN MALSON.

An neuvième concoure Inter-
national de ballet de Vania (Bul-
garie), trois Jeunes danseuses de
l’Opéra de Paris, Clotflde Vayer,
Elisabeth Plate! et Corine OIndia,

ont enlevé les trois premiers prix
dans la catégorie Juniors.

f&rthei Expo/ition/

Fidélité à la terre
Le dialogue avec le visible, belle

formule empruntée à René Hnygoe,

est-ce f^pjgmwir os édssage de deman-
des et de réponses entre l'artiste et ce

que son oeil perçoit ? Ce serait trop

simple, même si ce chassé-croisé, dont

ia .toile, k papier on la pierre eore-

gâtmu U trajectoire, en respecte les

mille ramifications. H esc d'antres jou-

tes, oé l'intercesseur ne serait (dos nn

des deux protagonistes, mais le terrain

de rencontre, par exemple, dn visible

et de l'imaginaire. Problèmes qui ne
cessent de bancer tes palabres esthé-

tiques oontempoauns, de diviser ceux

qui croient A la rare et ceux qui n'y

croient pas, de préoccuper cfecx qui

veulent sauvegarder l’héritage des grands

aînés et léguer i leux tour dn neuf,

fôr-fl ornait de carrières inconnues.

U nom faut intégrer isos ls tradi-

tion astre chose que le visible », me
disait quelques semaines avant ta mort
Philippe Hosiassoa. Oui, k tradition

des Vénitiens A Cézanne qui restait pour

loi, Hosiassoa (et pour la peinture),

« ls seule source qui permette ies-

pérer encore ».

' Tant pis pour moi si je me trompe

en avançant que les rapports dn monde
extérieur et de l'artiste sont en quelque

sorte le leâmoriv de la réflexion de

Claude Esceb&n sur ses Veifleurs eux
conlw (1), sept peintres (Louis Fer-

nandez, Morandi, Sima, Szcoes, Tal-

Coax, Ubac, Vieil» da Silva), aux prises

avec ce que. faute de mieux, on est

bien obligé d’appeler en réalité. Soit

ce qui tombe sons Ie(i) sens.

Aux contins du diable et de l’in-

dicible, de ta ligne de démarcation,

disons pour simplifier de l’esprit et de
1a matière, chacun a mené, ou mène,

la Lotte A sa guise. Fernandez, objet de

l'étude la plus complète, la [dos fouil-

lée, « demeura sacré », eomrac mm
les Espagnols vraiment espagnols, à
« te rive aride dn réel ». Du réel le

plus humble auquel fl faut arracher

son Scan. Avec quelle patience exi-

geante fl. revient {irréalisme, peofrêtse,

suggère Esteban) à • l* charpente monta-

Stée des choses », et s’efforce à' * ap-

procher le moindre spectsde des appe-

rtnees avec la comnaion que sa fuga-

cité dissimula un visage d'étemel »,

Transcender le réel : dans ie tas de
Morand»

, on pourrait croire A une dé-

marche inverse, puisque « pour revenir

a» plus Simple regard », fl a dsl a tra-

verses le'champ pur ia futée ». Alors,

« une joie rustique, prosaïque même,
habite les assures mortes de cet nu-

Ssnt fondamental oi Morand* retrouve

et restaure les assises dm quotidien ».

Pour s’épurer de plus en plus, ne

laisser que des traces où la contempla-

tion s’épanouit à loisir.

Joseph Sima non pim, quoi qu’on en

prisse penser, ne perd jamais le coaraCt.

« Dans la ruche de Plavmhle s'est

déposé lentement tons le raid, du visi-

ble *, an visible qui, an terme d’une

longue er savante alfhimîr mentale, est

« visité d’une lumière neuve ».

Arpad Szenes fournit à son fervent

exégète l’occasion de appeler à son

tour la vocation de la peiarare. qui
«craie vaine, fi Pascal (ex confinée A

l’an pompier) si elle se contentait de

transmettre des simulacres d'objets.

« Une chaise de Chardin on de

Van Gogh ne constitue pas un élément
du mobilier comme peut l'être chez

Mduomer une console : elle est d la

fois cette chaise et nue métaphore

du monde. » Figurative, ou passant

outre dans son retour aux forces origi-

nelles, rax « éléments impies ».

1' * œuvre admirable * de Szenes marque
peut-être la fia des vieilles antinomies,

« du subjectif i Vobjectif, de la réalité

au rive ».

Ls courbe ascendance de Tai-Goac,

qui semble au fil des années quitter

le tremplin solide de l'immédiat pour

se réxnfacr dans l’informel, ne peut
rfiqrimiilff que jamais, ' un demi-siècle

dorent, le peintre n'a cessé d‘« interro-

ger le visible, [de] Saccader aux Sfdti-

citations indéfinies d'une terré, tua ad.
«fw wag«.„ • Même si, après avoir

été < gardé per une nostdgre dyna-

mique des origines », il parait devenu
un médium aux écornes des vieux

mythes.

Seul le poème était digue de traduite

en mots plus lourds que l’air les gra-

vures de Vieira da Silva, le Matin
blanc, " * des landes Miennes, des

rédft J!où .
la mer test retirée » ou

« fossature qui penche et craqua comme
la copne rPnn grand vaisseau ». Et

revûxti la oerre d'où est issu, pont sûr.

Ubac - comme sa stèles, ses taises

imposât»; la dureté de l’ardoise. « U
fallait, après tant d’errances et de gestes,

fonder derechef un lien oà le regard.

U moût, tout les pouvoir/ déconcertés

dttn homme prennent attisa i nouveau

et faffirment dam le tangible. »

(1) Edition* Fat» Morgan*.

AU < MUSÉE DE L'HOMME?

Splendeurs des costumes du monde

A/ors leurs heux è tous deux

s’ouvrlrem et Ils connurent qu'ils

étaient nus. Ils causèrent des
lénifiés de figuier et se tirent des
pagnes ». (Genèse Hi. 7 ; traduc-

tion de la Bible de Jérusalem.)

Très tôt l’homme s’est donné
des vêtements et, même avant

que l'usage du costume occi-

dental se répande dans le

monde, les populations vivant

complètement nues étalent assez

rares. En Afrique, en Amérique,
en Asie, en Océanie, ta plupart

des peuples dits « primitifs »

couvraient 'eut corps, au moins
partiellement, avec des vête-

ments faits avec les «moyens
du bord », coton ou taire, lin

ou chanvre, cuir ou fournira,

herbe ou écorce battue, plume

ou sole—

Jusqu'au dix-neuvldme siècle

oû s'est réoandu l'usage d'un

costume tome, presque uni-

forme et souvent dépourvu de
fantaisie, te vêtement a répandu,
presque partout, à des critères

de climat et de pudeur — celle-

ci, cependant était très variable

selon les régions, les coutumes

et les religions — et aussi A
des critères sociaux. Dans beau-
coup d’endroits, le costume

permettait de voir, du premier
coup d'œii. le statut social

personnel. Sans parler de la

richesse que la vanité fami-

liale étalait au grand [our. Le
vêtement fait donc partie du
patrimoine culturel d'une popu-
lation au même titre que les

habitations, l'artisanat, l'art.

En outre, bien souvent, les

costumes étaient beaux.

Pour (s première fols, le Musée
de l'homme montre une cen-
taine des quelque trente miUe
costumes ou pièces de costume
qui sont en sa possession el

qui constituent l'une des plus
riches collections de ce genre
exlatent actuellement au monde.
Soles damassées, coton plissé,

laine bradée, plumes rutilantes,

fourrures douillettes, bijoux cise-

lés, tout apporte la beauté.

tel. les motifs d’une robe Im-
périale chinoise montrent com-
ment l’homme qui la portait

devenait réellement l'axe du
monde. LA, une cape en plumes
de kiwis — on dirait de la

fourrure — prouve que les

Maoris de Nouvell»2éiande sa-

vaient se protéger du froid. Plus

loin, rampleur d'une robe de
velours rouge et brodé donne
une Idée des formes très rebon-

dies qui étalent considérées

comme enviables pour les jeunes
filles juives de Tunisie.

Costume lourd Vune bour-
geoise de Nijnf-Novgorod (ac-

tuellement Gorki) ; masque bleu-

noir des femmes du golfe Per-
afque: sari de Bénarès fait de
mousseline et d'or; jupes plta-

sèes des montagnardes Hmong
du Vietnam ; tablier cache-sexe
soudanais richement décoré de
perles de verre et de co-
quillages ; anorak groênlsndala
en Intestin de phoque ; casque
hawaïen A cimier couvert de
plumes ; broderies de Hongrie,

fustanelle des Balkans. Tout
serait A citer. Mais les deux
costumes qui nous ont le plus

étonné sont, sans conteste, celui

d'une princesse mongole oA la

soie et le velours s'allient aux
broderies d'or et aux bijoux

d'argent, de turquoises et de
corail pour composer un ensem-
ble fabuleux, et celui d'une ma-
riée (?) GhHlafc des rives du
fleuve Amour : une robe blanc

cassé, ornée de délicate motifs

bleus et de lignes rouges et

faite de peaux de saumon
séchées, assouplies puis assem-
blées. — y. a

* Musée fle immune, pw.ia.te /ta

Obolllat, place da Trocadâro,
Parla (16"). Jusqu'au 31 janvier
1STO. Ouvert tous les Jour», de
10 è 18 brarss, saut le mardi.
10 è 18 heures, sauf le mardi ;

de 10 A 30 heures, tes samedis
et dimanches. Entrée : fi francs,
Nombreuses réductions.

V
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Pour fcys renseignements concernant

rensemble des programmes ou des salles

‘LE BOUDE ÏNFOfflWTÎOBS SPECTACLES» IA fAMlllÊ 060ULOT enVfmm
(de 11 heures à 21 heures,

eeur tes dimanches et jours fériés)

Samedi 29 - Dimanche 30 juillet

théâtres

Qv'otJ A Vfrir

AFFft\&.£„

//
-KCTn

Les salles subventionnées

et municipales

Opéra : Cappella (sam., 20 h.).
Comédie-Française : le Bénard et la
OrenouUle ; Doit-on le dire («un.,
20 n. 30. dlm., 14 ta. 30 et 20 hL 30).

Les autres salles

Aire libre : Voyage aux Caraïbes
(«m , 20 b. 30) ; Davly (eam^
22 n.).

Athénée : les Pourberlee de Beapln
(sam, 21 b.).

Cartoucherie, Théâtre du soleil :
Dom Juan (saut, 20 h. 30 : rfim
15 h. 30)

Comédle-Caumartïn : Boeing-Boeing
(sam, 21 h, film . 15 h. et 21 h.).

Dannoo : les Bâtards (sam„ 21 h.;
Hhrw.. 15 h.)

Bssalon : les Lettres de la religieuse
portugaise (sam, 18 h. 301 : la

,.-£j
y )!•

Les théâtres de banlieue
\

Sceaux, ch&teau : M. Debost et le
trio ù, cordes Vulllaume (Uoeart)
(sam, 17 h. 30) ; Duo A. Van Ame-
rongen, J.-C. Devaale (Brahms.
Balakler, Wiener) (dlm. 17 h. 30).

Les concerts

Sainte-Cbapeile : ensemble d’arebets
français, air. D. R&mmaert, sol.
S. Codlnas. mezeo (Boaslnl, Olttek,
HaendeL Monteverdi, Haydn. Mo-
zart) (dlm., 21 b,).

Notre - Dame : a. Mac Oee. orgue
(Cook. Mendelasohn. Bach) (dlm,
17 h. 45).

Lucsemalre : J.-P. Dorocq, guitare et
J.-P. Daleon. flûte (Telanunn,
Beethoven. Bach, Rang, LcalUet.
Haendel).

Kiosqne dn Jardin du Luxembourg :
American Musical Ambasaadors
(dlm, 15 b.)

h—-P ^pKeS 'PBÜTfi.

f -/ J>E. C^\Æ/
Tt> drovTkM$

y

I 6A rtBW&ïtÆ...

/tfAiS iis, sy~T~

ûprtPltTi/i&irjM '

Cigale (sam, 20 h. 30. dernière), L* Défense, bassin Agam : Jeux d'eau
l’Empereur s'appelle Drumadalre sur musique de Ravel, Oerehwln.
(sam, 22 h.). Asctona. TchaUcovsky. Cari Orff

Fontaine - Dzi Croquettes (un, (sam .. 22 b.).

21 h, dernière).
Bûchette : ta Cantatrice chauve: Festival estival

la Leçon (sam, 20 b. 30) — —— -

D Testrino : Louise la Pétroleuse Hôtel Intercontinental
(sam, 2ï b.). Dosse (Qranados. De

Le Lueemalre. Théâtre noir : Tbfcâ- pou. Albenix) isaxn,
tre de chambre (sam, 18 h. 30) ;

Festival estival

ôtel Intercontinental : Marylône
Dosse (Qranados. De Palis, Mon-
pou. Albenix) (sam, 18 h. 30).

r--r

.VOUS vous
\

S£rïTgç^.l
BeJ É.1Â» /

y* „ /

rtvSt>U*'fe rJ

f~feiLfL

km

: Li

Amédée ou comment s'en débar- ^ i.it
rasaar (sam, 20 h. 30) : C'est pas >"»* t>op . roeg et lata

23 *».). Campagne-Première : Madavatl (sam.- Théâtre rouge : Une heure avec «p
TTrT h iiîïïî

Pederlco Garcia Lorca (sam, “l**
18 h. 30) ; Aile* pisser R^edT SSï»

20 et 22 h> : ««üs I : Jerry

ÜwE; m1
*)

1” Saa* “l lBa Caveau de la Hnebette : Franc et

nuMn* ~ son orchestre Dixleland (sam. et
Michel : duos sur canapé (sam. et j._ « v.
dlm, 21 h. 15; dlm, 15 h. 15). rHmZrnm

.
f°»“ °aSS jor*

Pl&ce” teCW : MBriraBfBld

20 b. 30, dernière). ts*m - 21

Stadio des Champs-Elysées : Les -, .

Dames du leudl (sam, 2] b. ; LO aanse
iHm 15 h dernière).

néècre d’Edgar . U était la Bel- Palais des Congrès : Glselle (Ballet

La danse

glqua— une fols (sam, 20 h- 45).
Théâtre dn Marais : les Chaises
- (sam, 20 h. 30) ; Jeanne d'Are et

8es copmes (sam . 22 h )

Théâtre Marle-stnart : Vinci avait
- raison (sam, 21 h.).
Théâtre Obliqua : les Petits Cailloux
dans les pochas (sam, 20 h. 30,

dlm, 17 h. 30, dernière).
Variétés : Boulevard Feydeau (sam,
20 -n.-30 ;..dlmvl5 h.).

de l'Opéra) («un, 20 h. 45. der-
nière).

Cour de la mairie du rv«, place Bau-
doyer : Ballets historiques du
Marais (sam. et dlm, 21 h.).

Les chansonniers

Caveau de la République : T'a du
va-et-vient dans l'ouverture (sam,

. 21 h. at dlm. 15 h. 30).

cinémas
Les fffmi marqués (*) sont interdits

aux moins de treize ans.
(**) un moins de dix-huit ans.

La Cinémathèque

Chaillot mont-üpera, ir (ina-su-es) ; ntne-

Bamadi. 15 h. : Austerlitz, de 5*" i2* (343-07-48j. juaq. Jeudi ;

A. Gance ; 18 h. 30 : la Vallée, de Gaumont - Convention, 15» (828-

St^deT^i:

ie?°22
ll,

h.
!W
30Æ ^ FI^RB DO SAMEDI SOIR (A,

ffiHSÆra. O. Cukor. : Salnt-MlçUeL _5- (320-

(570-33-00); Murat, 16* (288-90-75):
Secrétan. 19- (208-71-33).

LA FEMME LIBRE (A, v.o.) : Saint-
Germain -Bûchette. 5- (633-87-59) ;

Marlgnan. 8- (359-92-62) ; PlsM. -

Sain - Jacques. 14- (389-68-42) ;

VJ : Baisse. 8- (359-15-71) ; Gau-
mont- Opéra, 9- (073-95-48) ; Athé-
na. 12- (343-07-48). Juaq. Jeudi ;

Gaumont - Convention. 15* (838-
42-27).
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Milliardaire, de G. Cukor.
Dimanche, 15 h. : les Sept Samouraïs,
de A. Kurosawa ; 18 h. 30 : Soleil

rouge, de T. Young ; 20 h. 30 : le

Boucher, de C. Chabrol ; 22 h. 30 :

l’Année dernière à Marienbad, de
A. Resnals.

Beaubourg
Samedi. 14 h. 30 et 17 h. : Grande
film

8

du cinéma muet ; l'école

fax*
79-17). Normandie, 8- (359-41-18). •

— VJ. : O.Q.C.-Opéra. 2- (Ml- |

50-32). Maxéville. 9> (770-72-86).
Momparnaseo-BienvenUe. 15- (544- ^ MONTAGNE DU DIEU CANNI-MIC iTr nal #•< . . Vnnl».,

LA FOLLE CAVALE (A, v.oj : Er-
mitage, 8* (359-15-71). — VJ. :

Rex. 2* (236-83-93). Bretagne. »•

(222-57-97). U GÆ-GobeUns, 13*
(331-08-19). Tourelles. 20" (638-
51-98).

américaine; 14 h. 30 : Wlld Bill COOD BTE EMMANUELLE (Fr.)
Hlckock, de C. Smith ; 17 h. : <—> • Caprl. 2* (508-11-69), Boni'
la Pista des 98. de C. Brown ; Mich. 5* (033-48-29). Pu bileLe-
20 h. r Lalal àream time, do Cbamps-Elyséea. B« (7Z0-78-23). Pa-

BALS (It, vjoJ (*) : • Ermitage,
8* (359-15-71). — VJ. : Btex, 2*

(238-83-93) ; Helder, 9« (770-11-24) ;

U.O.Ci-Gare de - Lyon, 12*' (343-
01-59) ; -O.C.-GobeUne, 13* (331-
08-19) ; Mistral. ]f< (539-52-43) ;

Bienvenue-Montparnasse, 15* (544-
25-02) ; Images. 18« (522-47-94) ;

Secrétan. 19* (206-71-33)

Les Grandes reprises *^S chevaux de feu (bov, v.o.; : pain et chocolat (K, vmj :**es granatrs rryrww HautefeuUle. 8» (633-79-38). Lucsrnalre. «e (544-57-34).
LE CORNIAUD (fr.) : Cluny-Palace, PANIQUE A NEEDLB PARS (A-

AFFREUX. SALES BT MECHANTS 5- (033-07-76) : Calypso. l7» (754- »A) : New-Yorkar. 9e (770-83-40)
(it, v.o.) s La Clef. 5» (337-90-90). 10-09). sauf mardi.

AMERICAN GRAFFITI (A, v.OJ i “ „
C,°FT“£ JS*? LA PASSION DH JUMOT D’ARC

'

Hautefeullle. 8> (633-79-38).
LE CORNIAUD (fr.) ; Cluny-Palace,

5- (033-07-76) r Calypso. lf« (754-
10-68). •

.

Lucsrnalre, 6e (544-57-34).
PANIQUE A NEEDLB PARS (A,

v-o.) : New-Yorkar. Se (770-63-40)
sauf mardi.

M. Edola (en M présence).
Dimanche. 15 b. : Grands comiques
américains : la Folle Aventure de
Chariot et Lolotte. de M. Bennett ;

Ce crétin de Malec, de Bu Blaka

<“> : caprl. 2- (503-11-69). Boni' TimTW-?, d*
’

Mlch. 5* (033-48-29). PublicU»- ___ _
Champs-Elysées. B« (720-78-23). Pa- “gg ®“u*

în
c^5®M^ramount-Onén. fl» (073-34-371. Pa- TOMBBK SI BAS ? (It, TA) .ramount-Opéra. 8» (073-34-37). Pa-

ramount-GalsxlA 13» (580-18-03). Paislx-des-Arts. 3» (272-62-98).ItaSMMiénC “2515J'ïfîSÎS--£r‘ v*> r> *

22-17), Paramount-Maillot.
(758-24-24).

et W. Smith ; 17 et 19 h, grands HITLER, UN FILM D’ALLEMAGNE
films dn cinéma muet : l'école

américaine ; 17 h. : le Fils du
cheik, de O. Pitamauflce ; 19 b,
Doctor JekytL and mister Hyde.

Les exclusivités

ADIEU, JE RESTE (A, vm.) ;U.O.O^
Marbrai. 8* (225-47-19) ; v. f. S

U.G.C.-Opére, 2* (281-50-32).

A LA RECHERCHE DE M. GOOD-

(All, vjo.i (4 parties) : La Pagode.
7» (705-12-15)

ILS SONT FOUS, CES SORCIERS
(Pr.) : Omnia, 2* (233-39-38). Ma-
rlgnan. 8- (359-92-82). Oeorge-V. 8»

Biarritz. 8» (728-69-23).
NOS HÉROS REUSSIRONT-ILS- ?

(It, »a> : Palais des Arts, 3* (272-
82-98).

LES NOUVEAUX MONSTRES (It,
vjo.) ; Quintette, 5» (033-35-40) ;

U.G.C.-Marbenr. 8» (225-47-19). —
VJ. : D.Q.C.-Opéra. 2» (281-50-32).

(105-41-48). Jusqu’à 'jeudi. Saint- : Bilboquet.

Lazare-Paéquler, 8» (387-35-43). '

, ^ . „n t>
Fauvette, 13» (331-56-86). Qbu-
moat-Sud, 14* (331-51-18). Cam-
bonne. 15* (734-42-96), Jusqu'à
Jeudi Wepler, 18* (387-50-70), Gau-
mont-Gambetta, 20* (797-02.-74).

LA PETITE (A, V.O.) (••) s O.Q.O.-
Odéon. 6* (325-71-08) : Biarritz. 8»

(723-89-23). — VJ. : Bretagne. O*
(222-57-97) ; Camèo. 9» (770-5)-88) ;

Mistral. 14* (539-52-431.

BAR (A, V.O.) (*•) : Balzac, 8» L’INCOMPRIS (It, ta) : Mârala. 4» PROMENADE AU PAYS DE LA
(359-52-70). (278-47-86)

ANNiq HALL CA ta) ! La Clef. S* INTERIEUR D'UN COUVENT (It,
(337-90-90)

L’ARGENT DE LA VIEILLE Ut,
vj>.) : Marais. 4» (278-47-86).

ASSAUT (A, 7-0.) I") : £
(350-29-46); v.f. : LB.Ç.

.

2-

(236-55-54), Jusq. Jeudi : Rlcballeu.
2* (233-56-70). è part, de vend. ;

Montparnoæe-83, 6* [544-14-27) ;

Cllehy-PaihA 18* (522-37-41). Juaq.

JeodL
BOB MARLEY (A. m). Salnt-Séve-

rtn, 5» (033-50-91).

va.) (•*) : Studio Alpha. 5* (033-

39-47). Pu b II cl»-Saint-Germain. 6»

(222-72-80). Paramoant-E3yeâe8, 8*

VIEILLESSE (Prj : Maralx, 4*

(278-47-86).
RETOUR (A, va) : Paramount-
Odton, 6» (325-59-83) ; Publlcts-
Cbampe-Elysées. 8» (720-76-23).

(359-49-34)’. — VJ. : Caprl, 2» (508- BEVB DE SINGE (It.) C«) v.angL ï
i.Zl 1 ~"*li

** Btnriln rla la Rama Sa -
11-89), Paramount-Marlvanx. 3*

(742-83-90). Paramount-GaJaxle. 13*
Studio de la Harpe. 5» (033-34-83) ;

Olymplc, 14» (542-87-42).

(S8Ô-l8-ilï)! Panuaount-MODepar- ROBERT ET ROBERT (Fr.)

nasse. 14* (326-22-17). Paramount-
Malllct, 17» (758-24-24).

IPHIGENIE (Grec, v.o.) : Clnoche
SainL-Germaln. 6» (833-10-82). H.

LE BOIS DE BOULEAUX (POI, TAh JAMAIS JE NE T'AI PROMIS UN
Clnoche Saint - Germain. 8» JaRDIN DE ROSES (A, vmj <) ;

(633-10-82) _ _ Contrescarpe. 5» (325-78-37).
COOL (A, v«o.) : Quintette. 5» rescs DE NAZARETH (It, vJ.)

(033-35-40) ; France - Slysées. B» (deas parties) : Madeleine. 8*

(723-71-11) ; vJ. . Richelieu, 2* (073-58-03).
1333-56-70) ; Mnntparnaaee-patha, ^ JBU DS la POMME (Teh, v.o.) r
14» (326-65-13) : Fauvette 13» 1331- Olymplc. 14» (542-67-42) : Balnt-
56-88). Juaq. Jeudi ; Eldorado. 10» andrè-deo-Arts. ^ (326-48-48).
(208-18-76) ; Clichy - PathA. 18» JEUNE BT INNOCENT (A, VA) :

(522-37-41) ; Murat. 18* (288-99-75). Hautefeullle. 6» (833-79-38). 14-Jull-
LA CONSEQUENCE (AU., va) (•*): lat-Parnasse. 6» (326-58-00), Bly-

U.G.CX-Dan ton. 8» (329-42-62) ; vJj gées-Llncoln. 8» (359-36-14). Silût-
U.Q C.-Opéra. 2» (281-50-32). Lazare-Pasquler. 8» (387-35-43),

L’ETAT SAUVAGE (Fr.) : Marbauf. U-JutUet-Bastme. U» (357-90-81).
8» (225-47-19)

. JUUA (A, vja.) : Marbrai. 8» (225-
BNQUETE A LITALIENNK lit..».o.): 47-ifl)

LA CONSEQUENCE (AU., va.) (—):
U.G-G-Dan ton. 8» (329-42-62) ; vJj
U.Q C.-Opéra. 2» (281-50-32).

L’ETAT SAUVAGE (Fr.) : Marbauf.
8» (225-47-1 B) . _ENQUETE A L’TPALIENNE
D.G.C. - Danton. 6* (320-42-82) ; lAST WALTZ (A, vm.)
Colisée. 8» (359-29-48) : vJ. : Rio- feuille. 6« (633-79-38), Mootpar-
Opôra. 2» (742-83-54) ; Montpar- n>M, «3 B» (544-14-27). Gaumont-
naase-83. 8» (544-14-27) ; Fauvette, chsmps-Blysâœfi. 8» (359-04-67).
13» (331-56-86). â partir de vendj . p.Q.rrtg #* TÆ.) .

^.m|e5d^UMuret. ^'"(MB-W-TSK V^Ome. 2» (073-97-52). Bonaparte,

EXHIBITION D (Fr.) r-). ÇaprL 2»
.

U.a.u-uooeuna.

(508-11-89) : Paramount-Marlvanx. 13* 1331 „„„ _ _ „
2» (742-83-90); DGC.-Odéon. B» LE MATAMORE (XL. St-Qer-

Pérlal, 2» (742-72-52) ; Richelieu.
2» (233-56-70) ; Quintette 5» (033-
35-40) ; Colisée. 8» (359-29-48) ;

Athéna. 12» (843-07-48) ; Mont-
parnasse-Pathé, 14* (328-65-13) ;
Convention. 15» (828-42-27) : CU-
chy-Pathê, 18» (522-37-41).

LES ROUTES DU SUD. (Fr.) : Para-
mount-Marivaux. 2* (743-83-90) ;
Studio- MMIC18. fi* (633-25-97).

LES SEPT CITES tPATLANTIS (A,
va). : Paramoun n-Elyeéee. 9* (359-
49-84). — VJ. ; Paramotmt-Opéra,
9* (073-34-87) ; Paramouni-Gobe-
Uns, 13» (707-12-28) ; Paramount-
Montparnesse, 14* (328-22-17) ;

Paramount - Maillot. -17* - (758-
24-24) ; Secrétan. 19» (208-71-33).

SOLEIL DES HYENES (Ton, rn.) :

Racine, 6* (833-43-71).

.

UN ESPION DE TROP (A, VX>.) ;
Elysées-Polnt-Sbow. B* (225-37-90).— VX 5 Clneac. 2* (742-72-19)."

! (633-79-38), Montpar- VIOLETTE NOZ1ERB (Fr.) H

(325-71-08) ; U.O.C -Gare de Lyon,
12» (343-01-59); Peremount-
Orlèine, 14* (540-45-91)J Para-
moun t—Galaxie, 13* (580-18-03) ;

Paramount-Galtè, 14* (326-89-34) :

Convention Saint - Charles, 15*

m»iB Village. 5* (633-87-59)

Concords. 8* (359-92-84) ; Français,
9» (770-33-88) : St-Ambroise, 2*
(700-89-16).

XICA DA SILVA (Br, va) Quin-
tette. 5* (033-35-40) ; Monte-Carlo,
8» (225-09-83) ; Olymplc. 14* (542-
67-43) ; Studio Raspall, 14* (328-
38-98). — VJ. : Impérial. 2* (742-

72-52); Nation, 12* (343-04-67).

Elysée»-Lincoln. B* (359-38-14) ; LES YEUX BANDES (Rsp-, vm.) :

fie-Lazare-Pasquler. 8» (387-35-43) ; 14-JuiUet-Parnasse, e» (326-58-00) :

Olymplc, 14* (542-67-42) ; 14-Jnü- HautefeuUle. 6* (833-79-38) ; Hy-
ta^BastUIa, 2* (357-90-81). — VJ.: séee - Lincoln, 8* (359-38-14) î

Nations. 12* (343-04-67). 14-Juinat-BastUle. U» (357-90-81).

EJyséea-Point-Show, 5* (225-87-39) :

Luxembourg, 6* (633-97-77). h. sp.

L’ARNAQUE (A, v.o.) : U.G.C Dan-
ton. 6* (329-42-62) ; vJ. : Mistral
14* (539-52-43) : Convention-Saint-
Cbartes. 15* (579-83-00).

ARSENIC BT VIEILLES DENTELLES
(a, va) ; Elysées-Polnt-Show. 8*

(225-67-29) ; Action-Christine. 6*

(325-85-78).

LE BAL DES VAMPIRES (a, v.o.) :
Cluny-Palace, 5* (033-07-76).

LA BELLE ET LE CLOCHARD :

Caxnbronne. 15* (734-42-96).

Les films nouveaux
L’INVASION DES SOUCOUPES
VOLANTES, CLlm américain
d’Ed Hunt (v^i.) : Studio
Jean-Cocteau, 5» (083-47-62) :

rJ. : PubUde-Matignon. 8*

(359-31-97), Paramount-Opéro.
.9* (073-34-37), Max-Linder. 9»

(770-72-86) . Paramount - Bae-
tllle, 12" (343 -^-17), Para-
mount-Uontparuame. 14* (328-

22-17), Paramount-Orlèana, 14"

(540-45-61), Convention -Saint-
Charles. 15* (579-33-00). Passy,
16* (288-63-34). Paramount

-

Maillot. J7* (758-24-24). Para-
xnount-Montmartre, 18* (608-
34-25).

CAPRICORNE ONE. fllm améri-
cain de Peter Hyams (v.o.) :

Saint-Germain -Studio, 5* (033-
42-72). Ambassade, 8* (359-
19-08); vJ : Richelieu. 2*

(233-58-70). Bosquet, 7* (551-
44-11). Français, 9. (T70-33-88),
Pauvettfc, 18* (331 - 58 - 86).
Montpacnseefr-Pathé. 14* (326-
85-13), convention. 15* (828-
42-27). Wepler, 18* (387-50-70).
Gambetta. 20* (797-02-74).

LES RISQUE-TOUT, film amé-
ricain. de. Mark Lester (».o.) :

U.G a-Danton. 6* (329-42-82),
Normandie. 8* (339 - 41 - 18) ;

vJ. : Rex. 2» (236 - 83 - 93»,
U.G.C.-Gare de Lyon, 12* (343-
01-59). Mistral, 14* (539-52-43).
'Mlramar. 14* (320-89-52).

LE CERCLE DE FER, film amé-
ricain de. Richard Moore (à
partir de vendredi) (v.o.)
Cluny - Ecoles. 5* (033-20-12),
George-V. 8* (225-41-48) : vJ :

AJB C., 2* (236-55,54). Mont-
pamaese - 83. 6* (544-14-27).
Gaumont-Sud. 14* (331-51-16),
Oambronna, 15* (734-42-96).
Cllcby-Pathé. 18* (322-37-41),
Gambetta;- 20* (797-02-74).

v-oj : Panthéon, 5* (033-15-04).
DELIVRANCE (a., v.o.) (•) : André-
Bazin. IJ» (337-74-39).

(Dam. V-O.) : 14-Juli Iet-Pamaaso,
6e (326-58-00) ; VJ. : Madeleine. 8*
(073-56-03).

‘

2001, L’ODYSSEE. DE.'L’ESPACE .(a^ PETER PAN (A^ TJ) : RtobaUau. 3e
v-o.) : Luxembourg, 6* (633-97-77) ;
v.f . : JHaussmann. 9* (770-47-55).

DOCTEUR JIVAGO (a., v.o.) : Quln-

(233-55-70).
PHARAON (PoL. V-O.) ; Klnopano-
nuna. 16e (306-50-50).

re^»aô«^^5^^*COne°r<tB'J?r Qü* A TU8 LN CHAT 7 (It, VA) s

ir?"
1

' V Lueemalre. 8e (544-57-34). ,

84-lw^^teîî,; <*°° VADK T UU v-o.) : Ermitage,

partlr de vend. : Gaumont-Sud. 14*
(331-51-16) ; Cambronne. 15* (734-
42-98) ; Clichy - Pathé. 18* (522-

83-03) ; Rotonde. 8* (633-08-22) ;
O.O.CX-Goballnq. 13e (331-00-19).

,

37-41) ROMEO BT JULIETTE (It, VX>.) ï37--I1). Gaumont - Gambetta. 20* Quartier - Latin. Sa (326-84-66) t(797-02-74). Jusqu'à jeudi.
DRAME DE LA JALOUSIE (IL. V.O.) :
Cluny-Bcolaa. 5* 1033-20-32) ; Biar-
ritz, a* (350-42-53) ; vJ. : U.G.G
Opéra S* (261-50-32) : O.G.C. Gare

Quartier - Latin. Sa (326-84-66) ;
Gaumont - Rive-Gauche. 6e (548-
28-36); Concorde. 8* (359-
92-84} ; vJ. : Impérial, 2e (742-
72-52) ; Nations. 12e (343-04-67) ;

de Lvbn. 12^^o^oiZim •
' MhSaL Convention, 15* (948-42-27).

ï£ ®52^, TOMBE LES_ FTLLE8 KT TAIS-TOI
Charles. 15* (579-33-00).

LES ENFANTS DU PARADIS (ft) :
RanelBga 10* (28S-8«-44). -

FANFAN LA TULIPE ' (fr.) s Palais
dee Arts. 3* (273-62-90).

FIVE EASY PIECES (a, vjO.) :
Dominique, 7* (705-04-55). .

(A, va) : Luxembourg, 6* (633-
97-77).

TOUT CE QUE VOUS AVEZ TOU-
JOURS VOULU SAVOIR SUR LE
SEXE_ (A, va) 1*0 : Clnoche
Baint-Germaln, 6* (633-10-82) ;
vJ. : Calypeo, 17e (754-10-68).

FLBSH (A, VA) ("j : Clnoche- UN BEAU MONSTRE (FrJ : Club,
Saint-Germain. 8* (633-10-82). 9* (770-81-47).

GO WEST (a, va) : Luxembourg, 1^ î_H5xt?%5'
6* (633-97-77).

HIROSHIMA MON AMOUR (R) S
Studio Logoe. 5* (033-26-42).

L’HOMME AU PISTOLET D’OR (a,
v.o.) : Mercury. 8- (225-75-90) ;
vJ. ; Paramount-Opéra, 9* (073-

8a (325-71-08) ; Biarritz, B> (723-
69-22) ; vJ. : U.GC -Opéra. 3* (361-
50-32).

UNE FEMME DANGEREUSE (A,
va) : AeUon-Ohrietlne. 0* (325-
85-78).

34-37) ; Pammnnr'T.Mfintp»rti«aimi 20 900 LIEUES SOUS LES
.

14* (320-22-17) ; Moulin-Rouge. 18*
(606-34-25).

IL ETAIT UNE FOIS DANS L’OUEST
(a, vJ) r Denfert. 14* (033-00-11)
LE JARDIN DBS FtNZI - CONTINI

(It, V.OJ : Styx. 5e (633-08-40).
L’ESPION AUX PATTES DE
VELOURS (A. vJJ : Là Royale. 8e
(265-82-86).

LTLE NUE
.
(Jap, v.o.) : Balnt-

André-dea-Arts. 6e (328-48-18).

LTLE SUR LE TOIT DU ' MONADE
(A, vJ.) : Montpanuma - Pathé.
14e (328-65-13).

LAWRENCE D’ARABDS (A, vJ.) :

Qalté-Roohechouart. 9e (878-81-77).
LTTTLB RIG MAN (A, fAj ; Noc-
tambule*. Se (833-42-34).

LUDWIG on RHQUIEM POUR UN
ROI. VIERGE (AU, væJ Studio
dee Uraulmeà S* (033-39-19).

BRAN STREET» (A., vnj : Studio
Cujas, Se (033-89-22)

LA MONTAGNE ENSORCELEE (A.
vJ.) : - Gaumont-Sud. 14a' (331-
61-16).

MORE (A, va) (**) : Le Belna Se
(325-95-99).

LES MILLE ET . UNE NUITS Ôt,
V-O.) (“) : Actua-Cbampo. fia (033-
51-60)

(A, vJ.) : Marlgnan. 9* (356-92-82)^
WDODSTOCK (A, VA) : Cluny-|

Booles, 8* (033-20-13), Jusqu'à veiu:

PLAISANCE

m
m Un grand poète»

Colette GODARD (le Monde*.

* T



Page 16— LE MONDE— 30-31 juillet 1978

Que faire, après hait axis

d'abandon, et alors que les

installations se dégradent,

des abattoirs de La Villette,

la pins colossale idée fausse
jamais mise en béton? Gil-

bert Gantier, qui a fait, dans
un premier article, l'inven-

taire des 53 hectares de ter-

rain et des bâtiments qui s'y

trouvent, propose ici une
solation («le Monde- du
29 juillet).

Que faire de La Villette
//. — Un des plus beaux musées de la Science et de la Technique

plus plus celle des vastes espaces nnr GILBERT GANTIER (*} 5^?“!

ÎJEi.2,
él
ï£.-ïplus plus celle des vastes espaces

réservés au seul usage de la pro-
menade dont le bols de Boulogne
et le bois de Vlncennes, le parc

d’abord, voulu goût de la culture scientifique en

pendant eeîre période la science

et la technique monüa'.ss ont
connu des bo'^ieversemsn^ prodi-

gieux. Les machines exposées au

MontsoSs et
f^iUariser nos visiteurs avec les même temps que les qualités te grand Palaïï datent pour la p!u-

ISeAUte! recherches fondamentales par où precision._ de probité critique et de _*_* de 1

'ETOi3:;:oî: de 1937. leont été les merveilleux exemples.
jgwwwiiHiw vm

Ainrs ^ij-iPcWn^T^nrhairîç^ s*Mf erée8 ta science, en répétant _ _

£5* fo^dablemenf et i^^^ment les grandes expé- UJppe cette culture et qui sont

MP le rfences auxquelles ont abouti ces utiles à tout homme, quelle que
recherchât sans en abaisser le soit sa carrière. »

^o^anSjm^^hebtlomada^ niveau mais pourtant de façon Mais le Palais de la decouverte,

me te mré^tourd?SévS accessible à un très grand nom- qui a aujourd'hui plus de quarante

SkSSSSZÿSîm *w d'esprits. Et nous avonsjxnüu ans. n’a pas gagné 1 mètre carré

La VOlefte appartient donc au-
jourd'hui en toute propriété à
l'Etat (1). C’est un site d’excep-
tion en plein Paris, un patri-
moine Immobilier sans équivalent
quH convient d'utiliser au mieux
des possibilités de notre temps.
La vente à. des promoteurs — qui
avait d’ailleurs été tentée sans
succès — doit être exclue tout
comme les opérations Immobiliè-
res banales envisagées. H ne sau-
rait être question de raser A grands
frais oe qui a coûté si cher A
construire, et d’édifier là des
g T.u dont le prix de revient
au mètre carré dépasserait celui
du Palais des mille et une nuits.

précision, de prootte critique et as de de 1937. !e
liberté de jugement que Oeve-

de la découverte n'aranS

lue A grands pas, on attend autre

Mais le Palais de la découverte,

qui a aujourd’hui plus de quarante

chose d’un vaste espace libre P®" ta répandre dans le public le

qu’un simple objet de promenade —, _

ans, n’a pas gagné 1 mètre cane
de surface d'exposition alors que

et de détente. Il faut
pléter le futur parc de La Va-
lette par une vocation A la me-
sure de ses immenses possibilités
et aussi des exigences actuelles.

- Or. s’il est un domaine où la
France n'est plus de son temps,
hélas, c’est bien celui de la diffu-
sion des connaissances scientifi-
ques et techniques, domaine où
elle a Joué au contraire un rôle
mondial de pionnier au dlx-hui-
tième et au dix-neuvième siècle,

et même encore jusqu'en 1937.

Paris est aujourd'hui une des

*
. |ÿiP3 üDoUl

,

aoriil
3DQ_ ___D0

LES HALLES. BEAUBOUBG

Il ne faut pas oublier d’ailleurs seules capitales mondiales où il

que la * grande salle » est A pro-
prement parler un « monument s

n’exlste pas de musée de la
science et de la technologie en

et qu'il serait non seulement ab- harmonie avec notre passé, avec
LA VILLETTE

reçu aucun crédit; en ce pria: peur
augmenter ses co'.'.ec*.:ens depuis
cette époque. La pluie qui tra-
verse les verrières du Grand Pa-
lais endommage les machines,
le Planétarium est récemment
tombé en panne au milieu d’une
séance. Et pourtant, sur ces misé-
rables IOOQQ mètres carrés de
surface d’exposition, le Palais de
la découverte reçoit un minimum
de deux mille cir.q cents visiteurs

par jour ouvrable, quelquefois
plus du double.

Si l'on essaie de faire un bilan

des musées scientifiques et tech-
nologiques français c de classe
internationale s. on constate donc
qu’il n’exlste aujourd'hui en
France que le Palais de la décou-
verte et le Conservatoire, vieux
de près de ceux siècles, devenu
récemment le Musée national des
techniques, dont les richesses
sont considérables, mais pour la

sürde mais encore criminel de la nos légitimes ambitions indus-
détruire. Il faut donc rêver autour trielles et commerciales et aussi

plupart a en caisses s. puisque
la surface d’exposition atteint à

de ce qu'il convient de cotiser- avec d’impérieuse nécessité où
ver : le marché aux bœufs de nous nous trouvons d'épouser le

Baltard, la «grande salle» et ses monde actueL
annexes Immédiates assurément
Le président de la République

Et pourtant la France est A
l'origine même de l'idée qui fait

a déjà demandé qu'tua parc de florès aujourd’hui A Munich, A
23 hectares soit aménagé dans ce Londres, à Baltimore. A Chicago,
secteur nord-est de Paris ai né- & Moscou. A Tokyo et qui consiste
gligé par les urbanistes jusque-là. A exposer les techniques aux-
Les travaux ont commencé et quelles l’homme fait appel pour
quelques hectares fort réussis en faire fructifier le monde maté-
bordure du canal sont déjà très riel qui constitue son cadre de
appréciés des habitants du volai- Tie et poursuivre sa recherche
nage. Mais notre époque n’est de progrès.

Üi

Deux précédents

On peut s’interroger sur les chines inventés ou perfectionnés
raisons qui pourraient expliquer doivent être déposés au Conser-
la perte de cette vocation de
s pédagogue du progrès » qui
était la nôtre. Les musées tech-
niques internationaux sont pleins
des pages de la Grande Encyclo-
pédie qui constitue toujours le

meilleur reportage sur les réa-
lités de l’époque pré-industrielle.
Bt ces mêmes musées ont sou-

vatoire. » Et il avait été prévu
la présence de trois démonstra-
teurs au service du public et
d’un dessinateur chargé de four-
nir aux curieux ou aux Inven-
teurs les documents dont Os pou-
vaient avoir besoin. Près de deux
siècles plus tard, mats dans la
même filiation, le fameux Onta-

vent été copiés sur le premier rio Science Center a pris comme
d’entre eux : le Conservatoire devise : « On est prié te tou-
national des arts et métiers qu'un dur s et U vous invite à aetton-

Convention ner, A manipuler, A expérimenter
10 vendémiaire an EU (13 octo- vous-même, A simuler un alu-
bre 1794) avait créé pour conser-
ver et développer les collections

de machines léguées en 1782 au
roi Louis XVI par le fameux
constructeur d’automates Jac-
ques de Vaucanson.

Soucieuse de ne pas tarir une
source aussi précieuse, la Con-

ntssage, A jouer avec un ordina-
teur, A observer un rayon laser
qui entre dans une brique—

Entre-temps, il est vrai, la
France avait apporté une nou-
velle et Importante dimension A
l’Idée en créant en 1937, A l'Ini-
tiative de nombreux savants, le

peine, là aussi. 10 000 métrés
carrés. Un autre musée est égale-
ment « en caisses 3, celui des
travaux publics, qui se trouvait
autrefois place d'iëna. dans le

bâtiment construit à ce: effet
par Perret mais qui a dû faire
place au Conseil économique et
social depuis que celui -c: a quitté
le Palais-Royal au bénéfice du
Conseil constitutionnel. En outre,
ces musées, d’un très puissant
intérêt « rétrospectif ». mérite-

«ïent de recevoir une implosion

nouvelle dans tous les secteurs

qu: connaissent actuellement les

'wiiîeTerserMnts technologiques

les plus profonds.

On peu* ainsi affirmer que les

ressources nationales existantes

permettraient de garnir Immédia-
tement au moins 50 000 mètres

carrés de surface d’exposition, et

rapidement plus encore, ce qui est

fort raisonnable si on compare oe

chiffre â ce qui existe A Londres
(Science Muséum. 40 000 mètres
cariés) ; à Washington (National

Air and Space Muséum, 45 000
mètres carrés) ; â Chicago
(Muséum of Science and Indus-
trie. 60 000 mètres carrés) ; A
Munich (Deutsehes Muséum,
50 000 mètres carrés).

La VlUetxe. avec ses 53 hectares
de terrams et ses 150 000 mètres
carrés utilisables dans la «grande
salie ». ce constitue nullement
un cadre déraisonnable. La Va-
lette permettrait, au contraire,
de constituer A Paris, petit A
petit, l’un des plus beaux musées
de la science et de la technique
du monde.
Telle est la proposition que j'ai

présentée au gouvernement au
mois de mai dernier, A l'occasion
de l'examen par la commission
des finances de l’Assemblée
nationale, puis en séance publi-
que (2) de la loi programme sur
les musées.

U semble que depuis — et avec
une rapidité étonnante — l’idée

ait été accueillie favorablement
par les personnalités les plus
directement concernées. Les dif-
ficultés restant A trancher
concernent tout â la fois les pro-
blèmes financiers, l’établissement
d'un « programme a et, enfin,
3'lntégration du futur musée dans
le cadre plus vaste de La Villette.

Le financement

En ce qui concerne les moyens
de financement à prévoir, on
peut estimer qu'ils resteraient
relativement limités, puisqu'il n’y
a aucune charge foncière à sup-
porter et que le gros-œuvre des
bâtiments est construit. Il fau-
drait cependant assurer les démo-
litions nécessaires, les aménage-
ments intérieurs et extérieurs,
sur la qualité desquels il y aurait
intérêt d'ailleurs à ne pas lésiner.
Une estimation approximative
pourrait comprendre, sur une
période de cinq ans, des crédits
du même ordre de grandeur que

être envisagée, comme cela est le
cas dans tous les autres musées
techniques du monde. C’est A ce
prix d’ailleurs que l'institution

pourrait Jouer parfaitement son
rôle d’information du public et
des spécialistes, de recyclage des
techniciens et des enseignants, de
formation permanente, d'orienta-
tion professionnelle des jeunes,
toutes fonctions qui ne peuvent
être exercées qu’en liaison directe
avec les activités nationales.

Plusieurs départements minis-
tériels (industrie, recherche, uni-
versités. environnement et cadre

ceux qui ont été prévus au titre de vie. agriculture, etc.) seraient
de la loi-programme pour l'amé-
nagement du futur musée du
SIX® siècle dans la gare d'Orsay
(363 millions de francs).

Mais, dans une entreprise de
ce genre, une forte participation
financière de l’industrie fran-
çaise, voire étrangère, pourrait

vention avait Institué une sorte Palais de la découverte: L’anima

-

de dépôt légal et précisé : «Les teur de l'entreprise, Jean Perrin,
originaux des instruments ou ma- avait ainsi défini son objet

Les principaux bâtiment* des abattoirs de La Villette comparés, â la
même échelle, à l’ensemble constitué par le quartier des Halles (en haut
à cauche, en noir, le Centre Georges-Pompidou).

(•) Député fU-D.F.) de Paris, rap-
porteur du badges de l’industrie a
la commission des finances de l'As-
semblée nationale, adjoint au maire
de Paris.

INFORMATIONS PRATIQUES

MÉTÉOROLOGIE! MOTS CROISÉS

SITUATION LE 23, 07. 78A O h G.M.T. I
|
PRÉVISIONS POUR LE ^o-?-9flDÉBUT DE MATINÉE PROBLEME N’ 2138 toïres; Quand elle chante, c'est

grave. — X Mot familier à
celles qui parlent bas; Participe.— XL S'oppose A la taille; N’est
pas apprécié quand il est trop

v«RtICAT.fiiMSTfrr

1. Marche sur la pointe des
pieds. — 2. Ses feuilles permet-

évidemment intéressés A la défi-
nition de ce large programme, et
c'est la raison pour laquelle, sous
l'autorité du président de la
République et celle du premier
ministre, il importerait de charger
un coordinateur doté de larges
pouvoirs de préciser le projet et
de suivie la réalisation de l'opé-
ration.

Celle-ci devrait aussi, bien
entendu, être conduite en liaison
étroite avec la mairie de Paris,
qui, si elle n'est plus propriétaire
de La Villette, n’en est pas moins
Intéressée A l'heureux aboutis-
sement sur le territoire municipal
d’un projet d'envergure nationale
et même internationale. Car il

n'est guère douteux qu’un tel
musée drainerait A Paris plus
d’”n million de visiteurs chaque
année.
Au surplus, le programme de

La Villette pourrait facilement In-
tégrer des réalisations proprement
municipales, telles que le palais
des sports qui fait actuellement
défaut A Paris, que l'on ne sait
guère où édifier, et qui trouverait
a proximité des quatre mil te pla-
ces de parc à voitures, de la
«grande salle», un site non sus-
ceptible d'attirer les critiques que
suscite, du point de vue du sta-
tionnement, le Parc des Princes.
Quatre hectares pourraient être
prélevés du domaine de La Villette
en faveur du palais des sports

tent de passer au bleu ; Sont fa- *L
cftanent collés. — 3. A qui il ne
faut pas eu promettre; Jeté avant
de 3e mesurer. — 4. Pour y aller,
11 faut au moins avoir le bac ;

réalisations hospitalières. La halle
de Baltard permettrait également
de développer une animation de
bon aloî au bénéfice de quartiers

Distancé; privéT fendit fSf'hW fort *“£?*?*
un ternos. du niaïsir ri» nhanm, bien le reconnaître. Laun temps, du Dlaislr dp rhaturo 11 le reconnaître. La
de SSi -S.SSemS «2» * Parte souhaiterait égate-
de oe bas-monde : Mauvais point 5ï!5

niLX \ ï?51* ^tre ~ u£h-
de chute. — 6. Botte de olus de ou 4 hectares pour édi-de chute. - 6. Botte de plus de EL “à
sept lieues : Peut être proposé A tîSfiJ“JEfLZÏÏ!?

1^
HORIZONTALEMENT

..évolution probable dn temps en
r® France entre le samedi 29 juillet

t ™ 10 heure et le dimanche 30 Juillet
«ï 1 à M heures :

. L’Europe occidentale sera scus
i cn*infiUence d’un vaste marais baro-

«itpâtrlquQ eû les perturbation* &
/jjflractère orageux évolueront lente-

1 >ent et seront soumises â une forte

c
mSvoiuMon diurne. La zone orageuse

: dœragmentée qui a abordé l'ouest et
- en e sud -ou est de la France s’éten-
1 ,Jra lentement A une grande partie

®lnÎ0 notre papa, épargnant probabte-

1978 A 8 héuree : 1021.1 millibars,
soit 765 J) millimétrés de mercure.

Températures (le premier chiffre
indique le maximum enregistré au
cours de la Journée du 28 juillet;
le second, le minimum de la nuit dn
28 au 29} : Ajaccio. 27 et 16 degrés ;

Biarritz, 25 et 19 ; Bordeaux. 31
et 21 : Brest. 21 et 12 : Caen. 19
et 12; Cherbourg, 17 et U; Clermont-
Ferrand, 32 et 17; Dijon. 30 et 13 ;
Grenoble, 31 et 17; LUle. 29 et 13;
Lyon. 32 et IB ; Marseille, 3) et 20;
Nancy, 29 et 14 ; Nantes, 27 et 19 ;

Ntce. 29 et 22; Paris-Le Bourget.

bourg, 31 et 18; Tours, 29 et 18:
Toulouse. 32 et 16 ; Folato-à-Pltre. I

30 et 23.

,
fanent le sud-est et l'est. Ntce, 29 et 22; Faris-Le Bourget.

i co Dimanche 30 Juillet, on observera
l
ÿ. aSïnlL *24^

‘ pijles passages nuageux sur la ma- 28 et “• B“me8' M 18 • straa“

eure partie de notre pays. Des
;

.verses peu fréquentes « profiluJ-
ont m coure de la Journée Les 3Htt» ïwr te BAJtL. 2e Honte.

• Wjragw. qui éclateront principale- défaut» ï

savent le soir, affecteront surton i les Jacqsu Famrt, directeur de b piMcadnn.
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??

s'étendant des Pyrénées, A Map» Samfeot
' " Aquitaine, an Massif Central, an - — _ .

Orrai-de-Loire et au Bassin parisien. _

^syr sBtsssjri'ïïî .»: •n—-

Températures relevées A l’étranger :

Alger. 30 et 20 degrés ; Amsterdam,
27 et 14 ; Athènes. 30 fit 22 ; Berlin.
31 et 18 ; Bonn. 30 et 15; Bruxelles,
2» et 16 ; Eea Canaries. 25 et ai :

Copenhague. 35 et 14; Genève. 29
Bt 15; Lisbonne, 27 et 16; Londres,
26 et 13 ; Madrid, 38 et 18 ; Moscou.
25 et 14; Nairobi. 25 et 15 ; New-
Tork, 28 et 18; Palma-de-MaJorque.
33 et 17 ; Rome. M et 19 ; Stock-
holm, 27 et 16; Téhéran, 34 et 23.

celui qui a besoin d'une perche.— 1. Appréciés par les amateurs
L Ne peut donc être comparé *

boulettes. — 8. Nom de mon-
A la République. — CL Empêche ta^ne * Dégage une odeur sus-
le Jus de se répandre. — HL Temps; A l’habitude
Conseil de prudence; Lieu de 065 déguisements,
veillées hivernales. — IV. Une « ,

bonne partie de l'Italie ; De loin. Solution dn problème n* 2 137

mille logements de bonne qualité
mais à vocation principalement

elle peut donner l’impression
d'être barbue. — V. Enlaidissent
un mlnoàs ; Coin de France.
VL Ses élèves parlaient la bou-
che pleine ; Pays. — VIL Rap-
prochait les lèvres de Périclès
et d'Aspaste ; Ne se déplaçait
gas toujours sans chichi. — vtil
Forme paroxysmique de l'amour;
Pas raffiné. — r,ivm

Horizontalement

Journal officiel

Sont publiés au Journal officiel
du samedi 29 juillet 1978 :

«T »
L Dé<»“regeantes. — IL Even-s parlatentia bou- talls ;RAü. — HL Fil; Râteliers.% ™ RSetS0Ci *£. IJ:

^ délégantes: ne. - I Es;— L2C. Livre d lus- Ecrites ; Ane — XL Téter; Piège.
XIL Epar; Salières. — xni,

Plagîer; Nie; Ru. — XTV. Intact;
Oté ; Nues. — XV. Née ; Ecu ;—

—

» Subits.

eédttre pénale sur la police Judi-
ciaire et le jury d’assises.

!

Verticalement

• DES LOIS • DES DECRETS

réglons mMherranÉonnea et les
' lpee. la tempe rostacb le plue aou-
hUaat ensoleUlA
de Les vente seront souvent faibles.
se«zf brises côtières modérées et
oQdquaa ratai» aaoex fones d'orage.

r'ea températures resteront très fio-tuÇee dans le sud-est, elles baisseront

Imprimerie

du Monde» r

S.r.desltallans*

PARI S*IX*

cçigdremsnt allleuta.
PreeBlon atmoantij

Jteprodmetion interdite de tous artt-
der, sauf amorti avec Vadmînlstratioju.

Preeslon atmoephérlque réduite an
Jveaa de la mer A Puis le 29 Juillet

Commission gainsbe nés
et publications ; u° 5

.
“ Complétant Ica dispositions

de rartlcfè 7 de la loi n° 60-791
du 2 août 1960 relative à rensei-
gnement et à la formation pro-
fessionnelle agricoles;

— Complétant la loi relative A
la radiodiffusion et à la télévi-
sion ;

— Modifiant certaines dlsposl-

,

dons des articles du code du tra- I

ndl relatifs à la composition des
missions de conciliation

;
i— Modifiant le décret modifié

portant règlement d'administré-

1

tion publique pour l'application
des articles 3. 4 et 6 de la loi du

|

?
août 1963 pour l'améliœratton de I

la production et de la structure
!

foncière des forêts françaises.
]

— Portant réforme de la pro-

L Défraîchies: Pin. — 2. Eviers:
Ans ; Elne. — 3. Céleris

; Epate. —
4. On: Lisible; Ag&~ — 5. unie;
Rectrice. — b. Râ; Ere; Ogre:
Etc. -- 7. Air; Embuait. — 8.
Glas; Saintes. — 9. Estoc; Alté-
rants. — 10. Ecailles; Lieu. —
II. Nul; CL; Es; Pie. — 12.
isolée : Aïe ; nl — 13. Eré ;

Usiner; ut. — 14. Sarment; Lé-
Seics. — 15. Usité; Dé; Esu«.

sociale. La nouvelle législation sur
«l'aide à la personne» trouverait
IA un champ d'expérience privi-
légié en permettant de loger des
fam il les dans un site exception-
nel par sa qualité, sans pour au-
tant le gâcher avec ces tristes
corons modernes qui sont la honte
de nos proches banlieues.

Ainsi la future opération de La
Villette pourrait-elle, en quelques
années, contribuer puissamment
au développement économique na-
tional et au bon renom de Paris.
Rachetant ainsi d'un seul coup
tout le préjugé qui S’attache dans
le subconscient oe nos contempo-
rains à ce nom. La Villette peut
être demain le symbole d’une véri-
table renaissance.

C'est A l’exécutif, qui seul, pos-
sède l’initiative des dépenses, qu’il
revient de donner le coup d'envoi
et de saisir le Parlement d’un pro-
jet de loi-programme à ce sujet,
ainsi que j’en al exprimé le vœu
â la tribune de l'Assemblée natio-
nale le 18 mai dernier. »

(1) Us contentieux flnimcter de
l milliard de francs subsiste cepen-
dant, mais on volt mal sur quels
débiteurs le Trésor pourrait l’exer-
cer.

GUY BROUTT. (2) 1. O. Débats de l'AssembLée
nationale, 19 mal 1978,
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_ ont entamée,
vendredi matin 28 Juillet: Jusqu'au
mardi l*r août, continuait ce
samedi de perturber l'activité des
aéroports parisiens et de pro-
vince. Les vols d'AJr France enre-
gistraient des retards variant de
une heure trente & deux heures.
Une centaine de milliers de

personnes étalent bloquées ce
samedi matin dans les aéroports
britanniques à cause de la grève
des contrôleursfrançais.La quasi-
totalité des vols entre la Grande-
Bretagne et la France, l'Espagne.
l’Italie du Nord et la Suisse
étaient désormais affectés par
des retards pouvant atteindre
quarante-huit heures. Les avions
en provenance des Etats-Unis ou
du Canada qui transitent à
Londres étaient soumis aux
mêmes retards.

La première Journée de la grève
du zèle avait entraîné, sur les
aéroports parisiens, des retards
an décollage et A l'atterrissage

de dix à quatre-vingts minutes.
Air France a dû, vendredi, annu-
ler plusieurs vols vers la Grande-
Bretagne, et Brltish Airways a
organisé une liaison exception-
nelle trans-Manche par autobus
et car-ferry.
Le mouvement des aiguilleurs

du ciel des centres de province
a eu d'importantes répercussions
sur les vols Internationaux qui
empruntent l’espace aérien fian-
çais. On a ainsi noté des retards
d'une heure à une heure et demie
dans 1e Sud-Est, de cinq à six
heures dans le Sud-Ouest La
compagnie espagnole Iberia a
annule cinquante vols et se pro-
pose de mettre en ligne des
avions gros porteurs pour établir
des liaisons spéciales entre diver-
ses capitales européennes.

Les riverains en colère

Pour décongestionner le trafic,

les autorités aéroportuaires ont
décidé de lever, cette fin de
semaine, le couvre-feu habituel-
lement en vigueur à Orly Jus-
qu'à 33 heures. Dans une lettre

à M. Joël Le Theuie, ministre
des transports, M. Gaston Viens,
maire communiste d’Orly, pro-
teste contre cette mesure qui
vise, selon lui, A reporter. sur. les
riverains les conséquences de
l’intransigeance des pouvoirs pu-
blics A regard des « justes reven-
dications des contrôleurs aériens ».

De son côté, l'intersyndicale
du centre (C.C-R.) d'Athis-Mons
dénonce; dans un communiqué,
les risques courus par les deux
cent quatre-vingts passagers d’un
Airbus d’Air inter « à cause de

de bord qui a cru bon de voler à
vue, procédure interdite par toutes
les compagnies internationales »
D'après les responsables d’Ali
Inter, au contraire, c ce disposai)
spécial est parfaitement au poini
et parfaitement admis ».

M. Le Theule a déclaré que
cette grève « le surprenait » et
qu'elle n’était « ni justifiée ni
acceptable, car elle pénalise une
majorité de Français de condi-
tions extrêmement variées qui
veulent très normalement profi-
ter des vacances ». De leur côté,
les contrôleurs aériens continuent
de demander l’ouverture de né-
gociations. Le télégramme que
leur a envoyé, le vendredi 28 Juil-
let, le ministre des transports et
qui récapitule les mesures budgé-
taires prises ou A prendre au
profit des services de la naviga-
tion aérienne n’offrent, A leur
avis, £ucun élément nouveau qui
permette d’interrompre l'action
en cours.

Bouchons

entre Poitiers et l'Espagne

Sur les routes, le grand cr chassé-
croisé » de cette fin de juillet a
provoqué; Hans ]& matin**» du
samedi 29 juillet, une augmen-
tation du trafic automobile de
9 % par rapport A l’année der-
nière.

C’est dans le sens des flux
nord-sud que les bouchons
étaient le plus important. Deux
axes étaient particulièrement en-
combrés. La &N. 10 entre Poitiers
et la frontière espagnole où le
total des bouchons atteignait
60 kilomètres. Le deuxième sec-
teur embouteillé, ce samedi, se
situait sur l’autoroute du Soleil
prés de Beaune où les automo-
bilistes étaient ralentis sur
50 kilomètres et arrêtés sur une
longueur totale de 30 kilomètres.
On notait également des

« bouchons » entre Orléans et
Limoges et entre Dijon et Nancy.
Au Centre national d'informa-

tions routières A Rosny on indi-
quait que la proportion de
véhicules étrangers a fortement
augmenté ainsi que la présence
sur les routes de caravanes (20 %
en plus par rapport A l’année
dernière en direction de l’Espa-
gne). Ces caravanes et les poids
lourds ont été souvent A l’origine

de nombreux accidents.

* Renseignements. — air France :

864-12-34 (Roissy), 535-68-00 (Orly).
Air Inter ; 687-12-12. UTA ; 864-
Aéroport de Roissy : 863-12-12,

La sécurité en défont à Orly-Ouest

M. René Camus, président du
Syndicat national des pilotes de
ligna, s^nquiète, dam une décla-
ration gu'Ü nous a fait parvenir,
de l’absence de mesures de sécu-
rité à Orly-Ouest, au départ des
vols intérieurs :

Le 30 septembre 1977, une Cara-
velle d’Air-Inter était détournée
au départ de l'aérogare d’Oriy-
Ouest Ce détournement avait été
rendu passible par l'absence de
mesures préventives de sûreté
telles que la fouille des passagers
et de leurs bagages A main.
L’émotion que souleva ce dé-

tournement fut d'autant plus
grande que personne, eu France,
c’avait envisagé l’hypothèse d’une
telle action contre un avion d’une
compagnie desservant le réseau
intérieur métropolitain : notre
pays, terre d’asile pacifique,
n’étant en guerre contre personne,
ne courait, paraît- il. aucun risque
de cet ordre et S était donc inu-
tile de rompre cet état de choses
débonnaire en installant tm coû-
teux dispositif de filtrage et les
effectifs de police correspon-
dants.
Sur le moment, des promesses

et des engagements formels fu-
rent prodigués par les diverses
autorités et enregistrés avec in-
térêt par le personnel navigant,
notamment d’Air - Inter et des
compagnies régionales. Dix mois
après l'événement, au moment
des départs massifs de vacanciers,
force est de constater que rien
n'est fait.

Et pourtant, les représentants
des compagnies aériennes et ceux
des diverses administrations

• Cannes : relance des activités
du Sporttng-Club au Port-Canto.— Sur l’initiative de M. Jean-
Robert Toutain, ancien président-
directeur général du Palm-Beach.
casino de Cannes, une nouvelle
société, dont le gérant est M. Ro-
bert Fabre. lui-même ancien
directeur général du Palm-Beach,
va exploiter en gérance libre,

pour une durée de trois mois,
renouvelables, le Sportlng-Club
du Port-Canto, A Cannes. Les
activités de cet ensemble de loi-
sirs, qui comprend un hôtel-
résidence, une piscine et une
plage privées, un bar-pub anglais,

deux discothèques et des salons
de réception, étaient en sommeil
depuis décembre dernier, à la
suite de la mise en règlement
judiciaire de l’ancienne société
d’exploitation. — (Corresp.}

concernées par le problème de la
sûreté du transport aérien se sont
réunis A plusieurs reprises Avec
les organisations professionnefles
de navigants et se sont déclarés
d’accord avec ces derniers pour
constater la nécessité d’assurer la
protection des voyageurs aériens
par la mise en place d’un dispo-
sitif de filtrage efficace sur tous
les vols, nationaux et interna-
tionaux. /

Le silence

du mhmfre de l'intérieur

Malgré la rrvmtA* de la violence
en Europe et dans noire pays, il

semble que les autorités respon-
sables se soient fixé d’autres prio-
rités puisque, A notre connais-
sance, aucun budget ni aucune
amélioration n’ont — pour l’Ins-

tant — été affectés A la protec-
tion riffg TMgj«gp»rK des ligTMVt

intérieures sur l'aérogare d'Oriy-
Ouest, ainsi que sur de nom-
breux aéroports de province. Les
responsables locaux de la sûreté
font oe qu’ils peuvent, avec les
moyens souvent dérisoires dont
iis disposent.

Lassée de réclamer en vain un
dispositif de filtrage suffisam-
ment élaboré pour ne pas péna-
liser une régularité des vols vi-
tale pour une compagnie aérienne
en concurrence directe avec la
SJJ.CF, la direction d’Alr-Inter
a pris un risque juridique consi-
dérable en enjoignant A ses
commandants de bord d’assurer
les départs A l’horaire prévu,
même si la fouille des passagers
n’a pu être faite, faute de
moyens.

En çqq de malheur, elle pourra
toujours se retourner contre
l’Etat, au cas où sa responsabilité
viendrait A être recherchée. Mais,
les équipages sont inquiets du
risque physique qu’on leur fait

courir, ainsi qu'à leurs passagers
et les commandants de bord dou-
tent de la valeur de la protection
juridique que prétend leur assu-
rer la direction d’Air-lnter.

I>e Syndicat national des pilotes

de ligne a donc adressé, le 17 mal
1978, une lettre au ministre de
l’intérieur, doublée, le 29 juin der-
nier, d’un télégramme au premier
ministre et aux ministres de l'in-

térieur. de la défense et des
transports. A ce Jour, hormis l’ac-

cusé de réception, aucune réponse
ne lui est parvenue.

En partance pour le Maghreb
A Orly, ce vendredi 29 lulllet

est décidément une tournée par-
ticulière— Le grève des aiguil-
leurs du ciel provoque un retard

d’une heure en moyenne sur les
vols prévus. Exceptionnellement,
l'aéroport est ouvert vingt-quatre
heures sur vingt-quatre ; un dor-
toir est aménagé dans l'ancienne
brasserie. Ceat le début du
grand exode des vacanciers —
quelque trois cent mille passa-
gers attendus en six {ours. Pour
certaine des soixante-dix mille

Immigrés qui rejoignent rAfrique
du Nord, c'est de plue cette
année bientôt le début du Rama-
dan—
Aux voix mélodieuses qui tra-

ditionnellement annoncent les

vols se mêlent cris et bruits di-

vers. La climatisation ne semble
plus aussi efficace. Il fait chaud
et la longue attente aux guichets
Irrite. Soudain, dans la hall de
Orly-Sud, un groupe de person-
nes tend la foule : U. Uonel
Stolêru. secrétaire eTEtat auprès
du ministre du travail, sa rend
au guichet tfenregistrement i
destination du Uaghrab.

- Pariez-vous en vacances 7—
Quand avez-vous réservé votre

plaoe ?... A quelle heure êtes-

vous arrivés & Orly ?_ » Les

quelques Maghréglna ainsi In-

terpellée répondent, les yeux cli-

gnotant sous les llashes des
journalistes.

M. Uonel Stolêru vient exa-
miner les dispositifs particuliers

mis an plaoe par la direction de
l’aéroport de Péris et fOffice
national de rimmlgration pour
faciliter les départs et éviter les

Incidente de l’an dernier : une
centaine de personnes munies
de billets « OJC» n’avalant pu
embantuer.
Ce dlsi>osit1t est complet et

semble • bien rôdé», conclut en

fin de visite M. Stolêru. qui rend

un hommage particulier au tra-

vail des divers services, dont
ceux de police - plus nounous
que matons » è régard des pas-
sagers Immigrés, attirme-t-U.

Hlaa d'attente canalisées entre
des grilles, circuits d'enregistre-

ment réservés pour l’Algérie è
Orly-Ouest et pour le Maroc i
Orly-Sud avec comptoir de vente
spécial,, fléchage efficace aux
couleurs du paya rédigé en
arabe_ Ici on distribue la liste

en arabe de la centaine de vols

supplémentaires prévus. Lé, onze
Interprètes de l'Office national
de l’Immigration Moment, avec
plus ou moins de zèle. L’un

d’aux sTassoupIt, alors qu*é
50 métras derrière lui, des
vacanciers s'étonnent avec véhé-
mence de ce que leurs bagages
soient partis pour Oujda sans
eux, alors que leurs places
étalent réservées depuis six

mois. Un effet du «sur-
booklng » ?

Les autorités sont discrètement

Intervenues auprès de certaines

agences pour qu’elles ne ven-

dent pas plus de billets «OtC*
qu'il n'y a de placée. A cela

s’ajoutent rfInévitables erreurs

d’enregistrement et rirrttaUon

des guichetiers, débordée devant
les surplus de bagages ou la

trop longue attente de gens
arrivés parfois au iever du jour.

La façon originale qu'ont ainsi

certains Immigrés de pallier aux
Inconvénients du -eurbooidng »

ou d’emmener un maximum de
«cadeaux pour la famine qu’on

ne trouve pas au pays » témoi-

gne d'un bon sens qui n’est pas
toujours apprécié. J.'énervement
gagne. Les visages sont tristes,

résignés. Le ton i l’égard de cas
voyageurs maghrébin n'est pas
toujours aimable, constate une
hôtesse, qui Interroge : « Fallait-

il vraiment isoler cas pas-

sagers 7 » — D. R.

PÊCHE

. LA FORMATION DES MARINS

Une radio sans vedettes
De notre envoyé spécial

Les Sables - d'Okmne I»
patron du Mxmi - Jearmot n'a pas
sursauté quand le cri abyssal et
moelleux du sonar s’est mis A bat-
tre derrière lui, dans la passerelle.

Pourtant. 11 n’a pas de sonar A
son bord. Pour la navigation, les

deux systèmes, le vieux Decca et

le Toran font l’affaire. Pour le

repérage des fonds, le sondeur
suffit : quand de minuscules
taches piquent la bande de papier,

il sait que la pêche sera banne.
La pulsation flûtée-qni coule
du gros poste glisse sous la

voix qui répète « Radio Anima-
tion pèche ». Fuis ça parle z

a Les accidents les plus fréquents,
ce sont les glissades- Les piqûres
d’épissures ou d'arêtes- Sur les

chalutiers à pêche arrière, ü y a
moins de danger- De bottes qui
ne glissent pas- Quand t'as tja-
vatUé vingt-quatre heures à trier

la langoustine et dormi quatre
heures— » Aujourd’hui, l'émission
porte sur la sécurité A bord. Une
conversation entre un patron, tm
matelot et un médecin.

< Radio Animation pêche » est
une émission diffusée deux fois
par jour, trois Jours par semaine,
sur Radio Saint-Nazaire. A la
différence de VHP dont peu de
bateaux d'artisans sont équipés et
qu’lis utilisent pour communiquer
entre eux; Radio Saint-Nazaire
est la radio quasi obligatoire parce
qu’elle assure, comme quatre au-
tres stations des P.T.T. — Bou-
logne. Le Conquet, Arcachon et
Saint-Lys — là laison des
bateaux de pêche avec la terre.
Ses .appels quotidiens sont cap—
des pêches. Association régie par
les familles. L’idée d’en user
comme support A la formation
des pécheurs on mer a été lancée
par les coopératives de pêche du
Morbihan et de Loire-Atlantique
et le Centre d’études et d’action
sociales maritimes (CE.ajS.M-).
grâce A l’appui de la direction
des pêches. Association régit par
la loi de 190L le CJE-AjSJM est
le maître dœuvre de l’opération ;

c’est lui qui gère le budget annuel
de 850 000 F alimenté par l’Etat
(fonds interministériel pour la
formation professionnelle) . Les
sujets traités vont du reportage
sur i'aquaculture A lHe de Ré.
une association de producteurs A
Lorient, le marché de la crevette,
les nouveaux treuils, ou les prix
européens, au. droit de la mer. aAu
début, on se préoccupait surtout
d’économie, explique M. Jean-
Pierre Madoré. Puis on s'est
aperçu que tout se tient dans la
vie des pécheurs, aussi bien la
nécessité de se déculpabiliser sur
le fait de prendre des vacances,
par exemple, que les responsabi-
lités des femmes de marins. »
Jean-Pierre est animateur,

comme sa femme Nicole. Basés
tout d'abord aux Sables-d’Okmne,

La polémique sur le canal Rhin-Rhône

(Suite de la première page.}

Les principaux engagements
qu’il contient sont les suivants :

• Les sables et graviers néces-
saires aux travaux seront pré-
levés dans les limites d’emprise
de l’ouvrage. Les matériaux excé-
dentaires seront mis en dépôts
sur lesquels seront effectuées des
plantations ;

• Des fossés de drainage en
bordure du canal assureront
l’écoulement des eaux excéden-
taires;
• Les cours d’eau alimentant

ou croisant le canal seront amé-
nagés de manière A éviter les

crues ;

• Des fossés, contre-canaux et
rirai™» établis le long des digues
assureront le maintien des nap-
pes d'eau souterraines A un
« niveau convenable » ;

• Quatre - vingt - huit ponts
(nommément désignés) seront
reconstruits, les stations de pom-
page et canalisations existantes
rétablies, de même que tous les

réseaux et voles publiques ;

• Le maître d’ouvrage partici-

pera au rétablissement du poten-
tiel agricole;
• Sept sites classés ou inscrits

feront l'objet d’aménagements
particuliers, notamment Hhtm la

traversée de Besançon et de Dole ;

• Des études d’insertion seront
réalisées pour les paysages les

plus sensibles :

• Les berges seront aménagées
pour faciliter le passage des ani-
maux sauvages ;

• Des alevinages et réaména-
gements de frayères A poissons
seront exécutés pour compenser
les dégâts causés A la faune ;

• Un débit minimum de
6 mètres cubes A la seconde, et
éventuellement de 10 mètres
cubes A la seconde, seront garan-
tis dans les boucles du Doubs
non canalisées ;

• Les barrages seront conçus
pour réoxygéner l’eau en période
d’êtlage.

Ces précautions qui s'impose-
ront au futur constructeur du
grand canal suffiront-elles A tem-
pérer l'Inquiétude des riverains
et les critiques des écologistes ?
Les uns et les autres feront obser-
ver qu'il n'est plus question des
a coupures vertes » qui devaient
éviter l'urbanisation et l’Industria-
lisation continue des rives du
canaL Sur les seize sites classés
ou inscrits affectés par l'ouvrage,
sept seulement sont mentionnés.
La notice ne souffle mot des rites
archéologiques qui vont définiti-
vement disparaître. Rien n’est
prévu pour protéger les rive-
rains — A Mulhouse, A Besançon.
A Dole, etc. — contre le bruit et
les gaz d’échappement de navires-
pousseurs. Enfin, on rappellera
que, sur les vingt modifications
de tracé qui avaient été propo-
sées par les bureaux d'étude de
l’équipement, le projet n'en a
retenu que deux.
Ces « oublis » seront A coup sûr

évoqués lois de la session d’au-
tomne de l’Assemblée nationale.
En effet, les parlementaires sont
appelés A désigner le maître d’ou-
vrage et A approuver un plan de
financement du canaL Si oes deux
e obstacles » sont franchis — et

le second n’est pas le moindre,

—

l'enquête parcellaire préalable A
l’achat des terrains et aux expro-
priations pourrait avoir lieu en
1979.

Le courage de renoncer

lis habitent Nantes depuis peu.
Un autre animateur vit à Lorient.
Tous trois parcourent la côte du
sud de la Bretagne et de la
Vendée pour recueillir les inter-
views et préparer les éimlsrionfl

qui sont ensuite montées A FR 3
A Nantes. « Nous ne sommes pas
une radio pirate, disent Jean-
Pierre et Nicole, puisqu'un proto-
cole d'accord a été signé entre
FR 3, TJDS. (gardienne du mo-
nopole de la radiodiffusion}, les

P.T.T: et le CJBJLSJt. Mais nous
sommes une radio sans vedettes l»

Le plus souvent, en effet, la

parole est aux pêcheurs, aux
patrons ou aux matelots. Par-
fois, un prolongement est donné
aux émissions par une animation
à terre. Les femmes de pêcheurs
se - réunissent et ont eUes-xnêmes
enregistré une discussion sur le

système bancaire, sujet de pre-
mière importance dans une pro-
fession où un homme comme
Gérard Légé. dit Le Moulu, qui
a commandé pour la première
fols A vingt ans. peut acheter un
bateau sang en avoir pratique-
ment le premier sou ; parce que
sa competenoe de « patron » a
été reconnue, 11 a obtenu un prêt
du crédit maritime quU devra
rembourser en dix ans.
D’après le nombre de bateaux

abonnés A Radio Saint-Nazaire;
le public potentiel de Radio Ani-
mation pêche est estimé A quel-

que huit mille personnes. Les
enquêtes réalisées par ses promo-
teurs établissent que trois pê-
cheurs sur quatre ont écouté
l'émission au moins une fois

depuis sa création en 1975. Si
l’expérience se porte bien, les

problèmes ne manquent pas. Pour
augmenter l’audience de rémis-
sion. le C-E-AJ3.M. souhaiterait

la diffuser également A partir du
Conquet, mais TDF. se fait tirer

l'oreUle. L'Etat voudrait que les

professionnels de la pèche pren-
nent le relais du financement;
les responsables de Radio Anima-
tion pêche étudient pour cela la
fabrication- de cassettes qui
seraient vendues aux gros bateaux
de pêche industrielle.

Après trois ans d’existence,
quelle est l’efficacité de cette for-

mation <pu« table ni cahiers?
Difficile A évaluer. A quoi mesu-
rer le lent cheminement d’une
prise de conscience sur les avan-
tages du filet «pélagique» et les

précautions A prendre pour qu’a
ne dévaste pas les casiers de cra-
bes ou de crevettes?
En tout cas. les Canadiens

venus voir fonctionner Radio
Animation pêche en 1976 sont
repartis convaincus. Et depuis
lors. Radio Animation pêche
dont l'avenir en France est in-
certain, existe aussi en Gaspé-
rie (Canada).

CHARLES VIAL

Un haut fonctionnaire, qui
a occupé ces dernières années
des fonctions gui Font conduit,

et le conduisent encore, à
s’intéresser directement au
projet Rhin-Rhône, et qui
pour ces raisons nous de-
mande. de conserver l’ano-

nymat,' nous écrit :

Les inconditionnels de la voie
d'eau partent en croisade pour
telle ou telle opération, dans l'in-

différence générale, et l’intérêt

ne se réveille qu’au moment du
réglement de la facture,' par
l’impôt, c’est-à-dire par tous les

citoyens.
Or la voie d’eau n’est qu’un

moyen de transport parmi d’au-
tres, moins polyvalent sans doute
mais il est vrai aussi moins nui-
sant et plus économe si l’on fait

abstraction de l’investissement (-.).

Or de ce point de vue, sans doute
limité, le verdict est sans appel,

la rentabilité de l’opération est

faible et, dans une France qui
aborde une période difficile avec
un réseau de communications
(autoroutes, chemins de fer. télé-

phone) encore incomplet, l’inté-

rêt national commande de ne pas
se tromper et de réaliser d’abord
les infrastructures les ptas renta-
bles et les mieux adaptées au
développement de notre écono-
mie. Les moyens de financement
sont trop limités pour tout faire

tout de suite. Dans ce domaine,
la concurrence économique nous
impose de faire non -pas le bon
choix mais le meilleur.

Mais, nous dira-t-on, Rhin-
Rhône ou encore, pour d’autres,

Seine-Nord ou Seine-Est, oe n’est
pas un choix pour aujourd’hui
Tnnj t

; pour demain. L'aménage-
ment du territoire, l’intégration
européenne nous commandent de
préparer l’avenir en réalisant ces
infrastructures coûteuses A l’imi-

tation de ce qu'ont fait nos voi-

sins belges ou allemands.
Les défenseurs de ces projets

ambitieux et séduisants Imaginent
déjà des milliers d’hectares de
zones industrielles échelonnées le

long de ces voies d’eau et peuplées
d'industries de première ou de
seconde transformation, les seules

qui puissent être intéressées par
ce type d'implantation et par ce
moyen de transport. Or, comment
peut-on s’imaginer que le déve-
loppement de la France, dans les

prochaines décennies, conduise A
façonner de tels paysages ?

L'aménagement de la Défense

M. COtâffiNY REMPLACE

m . mm
A LA PRÉSIDENCE DE L’E.P.A.D.

M. Pierre Cansigsy a été élu,

ce vendredi 28 juillet, président
du conseil d’administration de
l'Etablissement public d’aména-
gement de la Défense. (EPAD).
M. Canrigny, qui était directeur
du bâtiment, des travaux publics
et de la conjoncture au minis-
tère de l’environnement et du
cadre de vie. remplace M. Jean
UUUaft président, depuis 1977, du
Centre d’art et de culture
Georges-Pompidou.

[Né en 1830, M. Pierre Conslgny
est tm ancien Sève de l’Ecole na-
tionale d’administration et inspec-
teur des finances. Conseiller tech-
nique an cabinet de U. Couve de
Mnrvllle de 1963 & I960 et chargé de
mlaslon. de 1969 é 1872.- au cabinet
de M. Albin Chalandon, ministre de
réquipement, U. Conslgny était di-
recteur du batiment, des travaux
publics et de la conjoncture au mi-
nistère de l’équipement, depuis 197J,]

Au fil des ans, le Jeu de la

concurrence internationale nous
contraindra A fabriquer des pro-
duits de plus en plus élaborés,

intégrant toujours plus de
technologie, qui réclameront des
moyens de transport sûrs,

rapides et sans ruptures de
charge. (-)

Celle-ci garde tout son Intérêt

sur quelques grands fleuves qui
permettent, pour des coûts d’amé-
nagement relativement faibles, le

transport de charges unitaires

très élevées.

II en va .tout, autrement des
franchissements de ' seuils qui,

dans la perspective de nos éco-
nomies futures, apparaissent
comme de véritables c lignes

Maginot ». ....
Le président de la République

a montré qu’il était capable de
dire non A des projets conçus du
temps de ses prédécesseurs.
Saurait-il renoncer A un projet
daîrw lequel ü s’est imprudem-
ment engagé ? , ^
En politique, le courage c’est

parfois de renoncer.

CARNET
DM»

— Vals-lM-Bahu. Mécan. Lyon.
M et Mme O&by Faille et leurs

enfante,
M. et urne Robert Faille et Iran

enfants. , .

Mme Odette Oavarry, aea enfante
et petlte-nile.
Les familles Faille, parente et

alliés,

M- Guy Benestar,
Mlle Delattre,

ont la douleur de faim part du
décès de

M. Léon, Constant FAILLE,
survenu le 28 juillet 1978. dans, aa
soixante-dix-septième année.
Ses obsèques rKUgünues auront

Ueu lundi 31 Juillet 1978. à U heures,

en récuse Saint-Martin de Vato-les-

Balns.
Cet avis tient lien de faire-part.

— Mme Eléonore Mankowaka. son
épouse,
Mla et Nicolas Mankow&ki, us

enfants,
ont la douleur de faire part du
dtote de

M. Joseph MANKOWSKL
survenu en son domicile A Banal

-

madna (Malaga), te 23 Juillet 1978.

& la suite d’une longue maladie^

Visites et conférences

LUNDI 31 JUILLET
VISITES GUIDEES ST PROME-

NADES- — 10 h. 30, erlUee Ju
Conseil d’Etat, place du Palais-
Royal. Mme Gamler-Ahlberg : «Les
Jardins du FalaJs-Boyal ».

15 h, entrée de régllsa, rue de
la Verrerie, Mtde Zujorie : « L’Eglise
Saint-Merry ».

15 h., métro Sully - Moriaud,
Mm» Znjovic : « Le Quartier Salnt-
Pol au Marais» (caisse nationale des
Monuments historiques).

15 h, 2. rue de Bévlgné: «La
Place des Vosges» (A travers Paris).

15 lu entrée du pavillon de Flore :

«Exposition la donation Picasso»
(Parla et son histoire).
15 h. 15, 1, quai de l’Horloge :

«La Conciergerie » (Tourisme cultu-
rel).

Seul « Indlan Tonie »
— le SCHWEPFES —

peut se comparer
à SCHWEPFES Lernon
l’autre SCHWEPFES.

uin inversement.
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AÉRONAUTIQUE AFFAIRES L?

or au-dessus de 200 dollars ÏV

BRITISH AIRWAYS PRÉFÉRERAIT U PROJET DE BOEING

AU MOYEN-COURRIER AIRBUS

. Londres (ASS.). — La compa-
gnie aérienne British Airways
préférera vraisemblablement le
moyen-courrier Boeing - 757 à
l’Airbus A-300 B-1Q pour rempla-
cer ses vieux Trident et ses BAC
1-11, estime-t-on à Londres de
source bien Informée.
Au coure d'une conférence de

presse destinée jeudi 27 juillet

à présenter l'exercice financier
de la compagnie britannique pour
l'année budgetaire 77-78, le direc-
teur chargé du matériel, M. Ken-
neth Wilkinson, a déclaré que.
à son avis, a le projet Boeing
était beaucoup plus évolué tech-
niquement que ses concurrents
Douglas et Airbus ».

M. Wilkinson a Indiqué que,
« en l'état actuel des choses.
rAirbus B-ÏO était le plus cher
des avions concurrents sur le
marché des moyen-courriers de
deux cents sièges de capacité ».

Ceci ajouté a une réflexion du

président de British Airways, 6ir

Frank Mcfadae&n, selon laquelle
« les -Fronçais n’ont pas à impo-
ser à Bnstish Airways les appa-
reils qu’elle entend utiliser ». fait

dire aux observateurs spécialisés
i

qu'il y a maintenant fort peu de
chance .pour que la compagnie I

britannique se décide en faveur I

de l'avion européen.

LE «CÀRTa»

DG F1BRG CHIMIQUES

NE VERRA SANS DOUTE PAS

If JOUR

L’accord sur la limitation de

La crise de la construction

navale à La Ciotat

De' :i* z-se = LsrfTS

. .'iRCHéJ
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production, signé Je 20 juin der-

nier à Bruxelles par les différents

producteurs européens de fibres
chimiques, soucieux d'assurer 1a

pérennité de leur industrie frap-
pée de plein fouet par la crise,

ne sera peut-être jamais appli-
qué.
Afin de ne pas créer de précé-

dent. M. Raymond Vouel. com-
missaire à la concurrence, a en
effet décidé de retirer provlsoi-
ment les amendements qu'il

avait déposés en vue de mo-
difier les règlements communau-
taires en matière d’entente, qui
auraient permis aux instances de
Bruxelles de disposer, en cas
d’adoption, des instruments lé-
gaux pour approuver définitive-
ment ce que beaucoup dénom-
maient déjà, le < cartel de crise

des fibres chimiques ».

De nouvelles propositions seront
soumises à la rentrée de septem-
bre. Mats déjà, on murmure dans
les milieux communautaires
qu'elles ont toutes les chances
d’être rejetées. En clair, cela
signifie que l’accord du 20 juin,
qui prévoyait une réduction glo-
bale des productions de 15 Te d’ici

à 1981. soit 400000 tonnes, devra
Caire l’objet d’un jugement; ce
qui repousse d'autant la mise en
application de l’accord, qui risque
ainsi d'ètre mort-né.

fre président de BritJeh Airways
fait allusion aux récents propos de
M. Joël Le Theale, ministre français
des transports, gai subordonne la

participation du Royaume-Uni à la

fabrication de la version B-16 h nne
décision d’acbat de l'Airbus par la

compagnie aérienne britannique.}

LA COMPAGNIE AÉRIENNE

DE TAIWAN COMMANDE FERME

QUATRE AIRBUS

LE CARNET DE COMMANDG
DE L'AÉRONAUTIQUE FRANÇAISE

ATTEINT

52 MILLIARDS DE FRANCS

Le carnet de commandes de
l'industrie aéronautique française,
à la fin de 1977, a atteint 52 mil-
liards de francs, dont 34 milliards
à l'exportation. C'est ce qu'a,
récemment révélé M. René Ra-
vaud.- président du Groupement
des industries françaises aéro-
nautiques et spatiales, à l’assem-
blée générale du GIFAS.
M. Ravaud a. d'autre part, In-

diqué que les commandes à
l 'exportation, pour la seule année
1977, ont atteint 24 milliards de
francs, soit environ 40 5> des
dépenses d'approvisionnement
pétrolier de la France. Elles
avalent été en moyenne de 10 mil-
liards de francs dans la période
1974-1978.

La compagnie aérienne China
Airlines, de Taiwan (République
de Chine-Formose) , vient de si-
gner une convention pour l'achat
ferme de quatre avions Airbus
A-300. avec une option sur qua-
tre autres appareils.
La convention a été signée le

vendredi 28 juillet. àTapeb: elle
prévoit que la livraison de ces
appareils, du type B-4, capable
d'assurer la liaison Taipeh-Singa-
pour, commencera en avril 1980.
Le rése&n de China Airlines
s’étend du Japon aux capitales
méridionales de l’Asie.
[Conçue en coopération euro-

pha'1% principalement par la
France; In République fédérale d’Al-
lemagne, les Pays-Bas et l'Espagne,
la version b-4 de l'Airbus peut
transporter 270 passagers sur envi-
ron 5 000 kilomètres. A ce Jour, il a
été vendu ferme 108 Airbus {ver-

sions B-2 et B-4) et pris 53 options.
China Airlines sera le dix-septième
client de l’avion européen. Enfin,
cinq compagnies aériennes euro-
péennes ont pris une soixantaine
d’options sur la vex-slon B-ll, à
construire, avec 200 passagers.]

LE PRÉFET DE RÉGION

RÉFUTE LES ARGUMENTS

DU PARTI COMMUNISTE

» dari» : T3 -

Le conseil général des Bouches-
du-Rhône. qui s'est réuni en ses-

sion extraordinaire, le vendred:

28 juillet. S'est prononcé e pour
le plein emploi aux chantiers

navals de La Ciotat, sans aucun
licenciement ». Il a fait sienne
une motion des organisations
syndicales des chantiers de La
Ciotat. qui dénonce a le projet

patronal de 1 347 licenciements
à l’automne prochain ».

Pour sa part, le préfet dé jà
région Provence-Alpes-Côte
d'Azur. M. Lucien Yochel. a ré-

pondu au plan en sept chapitres
qu'avait présenté le parti com-
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* • Fin des négociations entre
la Communauté et le Comecon.— Les représentants de la Com-
munauté européenne et du Come-
con se sont séparés le 28 juillet,

après quatre jours de discussion
à Bruxelles, sans être parvenus
à un accord sur l’avenir de leur
coopération. De nouvelles conver-
sations sont prévus en octobre.
La CJ3J2. souhaite voir tout

accord avec le Comecon limité à
des questions non commerciales
telles que les échanges d’infar-
matiqn et l'environnement.

muniste pour sauver la construc-
tion navale (le Monde du 28
juillet) et a réfuté les arguments
du P.C. M. Vocbel a notamment
précisé que le gouvernement ne
pouvait imposer à la compagnie,
italienne à l'origine, contrôlée
maintenant par des intérêts

suisses. Corsica Line, de battre
pavillon français. Il n’est pas
non plus possible, selon le préfet,

de renforcer la flotte française
sur la ligne France-Algérie en
raison de mesures « discriminatoi-
res a avantageant les bateaux
algériens.
Quant aux croisières sous pa-

villon français, elles sont, selon
M. Vochel. « difficilement ren-
tables face à la concurrence des
compagnies soviétiques, grecques
ou de complaisance qui prati-
quent des taux de rémunération
très bas du personnel 9.

-
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Regain de fièvre monétaire

• Sert Engineering, filiale de 1

la régie Renault, va réaliser, en 1

association avec la société de 1

construction métallique Jouffrieau
International, la nouvelle aéro-
gare de fret aérien du Caire. Le
montant total du contrat s'élève
à 40 millions de francs.

fSuite ds la première page.

J

Très nature-ement le mi-
nistre des finances d'Afrique du
Sud. IL Borwood- exprime sa
satisfaction ez réaffirme que, en
période d’instabiüié monétaire. le

public préfère toujours détenir de
i’or que du papier.
Toujours en Afrique du Sud. !e

groupe minier angio - américain
relève que la demande industrielle
ne peut plus être satisfaite inté- FRANÇOIS RENARD.

Plan d’un futur laboratoire.
SOCIAL

Une étude du B.I.T.

PRÉCISION A PROPOS

DE LA RÉÉVALUATION

DE LA MONNAIE DE TAIWAN

Lilium auratum. ou Us du Japon. Phoiographié par HelmutDemauf.

La chimie est généralement
considérée comme une des sciences

tes plus jeunes et les plus modernes
élaborées par l’homme. Pourtant, nous
n’avons pas tout inventé dans ce do-

maine!..

Les fleurs, même tes plus sim-

ples, sont journellement le théâtre de
réactions chimiques complexes. L’ac-

tion chtorophylienne en est un exemple
merveilleux C’est pourquoi, un certain

nombre de chercheurs chez Hoeçhst

passent beaucoup de temps à obser-

ver les plantes et s’inspirent des syn-

thèses qu'elles réalisent pour améliorer

leur connaissance.

C’est avec ces leçons, prodi-

guées par la nature, que Ton pourra

mieux comprendre les lois complexes
qui la régissent, en particulier, celtesde
l'écologie.

Dans le domaine de la recher-

che fondamentale, comme dans bien

d'autres, les 14.000 chercheurs de
Hoechst répartis dans le monde entier,

conjuguent leurs efforts pour améliorer

le futur des hommes.

LES ÉTATS-UNIS SONT SEULS

A ÉCHAPPER

A L'ACCROISSEMENT

DU CHOMAGE

Le nombre des chômeurs s’est

accru de mille neuf cents per-
sonnes. chaque Jour en 1977, en
dépit de la création quotidienne
de douze mille six cents emplois,
constate une étude portant sur
vingt pays Industrialisés, que
vient de publier le Bureau inter-
national du travail. Seuls, les

Etats-Unis sont parvenus à amé-
liorer leur situation.

Alors qu'aux Etats-Unis le
nombre des chômeurs a diminué
de 433 000 (5.9 •*) en 1977, ü a
augmenté de 681 000 (4,3 %) pour
l'ensemble des pays considérés.
Soit: de 14 % (913 Q00) en Eu-
rope, de 17 Tr (126 000) au Ca-
nada de 20 % (55 000) en Aus-
tralie et en Nouvelle-Zélande et
de 2 % (20 000) au Japon.
Durant les premiers mois de

1978. observe le BIT le « chômage
a continué de diminuer aux
Etats-Unis, fl a régressé en
Suisse et en Irlande, tandis qu’il
a augmenté dans tous les autres
pays ».

Le chômage des jeunes «tend
à empirer » dans le monde, estime
encore le BIT. qui constate éga-
lement que l'emploi des femmes
a davantage progressé que celui
des hommes, mais leur chômage
aussL

Dans Tarticle que nous avons
publié sous le titre « Taïwan :

le contraire d’une économie assié-
gée » et paru dans le supplément
que le Monde du 26 Juillet a
consacré au « Bond en avant de
l'industrie asiatique », nous écri-
vions que « sous l'effet de la
dévaluation du dollar, auquel est
rattachée la monnaie nationale...

la hausse des prix a eu tendance
à s’accélérer ». Valable pour un
passé récent, ce jugement ne
tenait pas compte d'une décision
que vient de prendre le gouverne-
ment de Talpefa. Celui-ci a rééva-
lué le 10 juillet de 5,55 % la mon-
naie nationale, abaissant le taux
de change du dollar E.-U. de 38 à
36 cew-taiwan dollar. Simultané-
ment a été annoncée l'adoption
d'un système de taux de change
mobile en vertu duquel la valeur
du new-taiwan dollar sera ajustée
par étapes pour tenir compte de
l'évolution des taux de change des
monnaies américaine, japonaise
et coréenne, et aussi des réserves
de la Banque centrale. U a été
précisé toutefois que le nouveau
système ne revenait pas à adopter
un taux de change flottant.

ENERGIE

L’avenir,

c’est passionnant.
Hoechst-TûurRousseWNotjel92080 Pans-La Défense

• La société Point, fabrique
d’articles de bonneterie et de
confection pour enfants, à Bal-
bigny (Loire), vient d'ètre mise
en Liquidation de biens par le
tribunal de commerce de Roanne.
Placée depuis un an sous admi-
nistration judiciaire. elle em-
ployait encore vingt^sept salariés
dans ses ateliers de Balbigny et
du Chambon-Peugerolles, en ma-
jorité des femmes, dont le licen-
ciement sera effectif le l*r octobre.— (Corresp.)

Hoechst

a

• ERRATA.—Plusieurs erreurs
typographiques se sont glissées
dans 1 article consacré à Si sus-
pension de la construction de
l’aciérie de Neuves-Maisous fnotre
première édition, datée du
29 Juillet, page 20). D fallait
d abord lire que cette mesure
avait pour effet immédiat de
mettre au chômage « un demi-
millier » de monteurs et non pas
un « demi-million ». Ensuite, les
ingénieurs et cadres assuraient
quils n’entendaient pas opter
pour des solutions industrielles et
economiques « irréalistes » et non
pas « médites ». Enfin, les syndi-
cats ouvriers affirmaient que les
« pyromanes * et non pas les
« programmes » de «• la droite
crient maintenant s au feu

s

»

• La consommation de pétrole
a progressé de 3,4 % dans les
vingt-quatre pays, de l’O. C. D. E.
(Organisation de coopération et
de développement économique) au
cours du premier trimestre 1978
par rapport à la période corres-
pondante de 1977. C’est en Alle-
magne fédérale (9.4 %) que les
achats de produits pétroliers ont
le plus augmenté. En France, la
consommation a progressé de
6.7 %. aux Etate-ünis de 5.2 ?o.
et au Japon de 1,5 %. Dans la
plupart des autres pays de
I'O.C_D_E^ la consommation s’est
maintenue au niveau de 1977. Au
total, les pays de l’O.CJDE. ont
consommé 448,6 millions de tonnes
au cours de ce premier trimestre.
La production de oes mêmes

pays ayant globalement progressé
de 6^2 (grâce surtout au
Royaume-Uni et aux Etats-Unis),

î£»ï25Sn^tot!aI des importations
de pétrole de ces Etats (213.4 mil-
lions de tonnes au premier tri-
mestre) accuse une nouvelle
baisse de 4,7 %.

.
• Fourniture d'uranium amé

-

ncatn à l’Inde. — L'Inde vient
de recevoir 7,6 tonnes d’uranium
enrichi livrées par les Etats-Unis
pour la centrale nucléaire de Ta-
rapur, près de Bombay. Les livrai-
sons avaient été suspendues après
une explosion souterraine à la-
quelle avait procédé l’Inde en
mai 1974. Ce nouvel envoi a été
effectué, l’Inde ayant accepté les
clauses de sauvegarde imposées
par les Etats-Unis. — (ASJ>J

U* IJlSo

V

gralemeni par la production du
monde occidental et doit, désor-
mais. être alimentée en partie par
les mir.es soviétiques. Ajoutons
enfin que. selon un courtier,
M. Morgan, le marché de For
étant équilibré sur le plan com-
mercial. îa spéculation est maît-
tresse du prix, ce qui laisse planer
une grande incertitude sur l’évo-
lution future des cours.
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r JR LE MARCHE DES CHANGES
,'iouvel accès de faiblesse du dollar

Fermeté du franc français

et du franc suisse
l* nervosité a succédé à l"hé-

l - u sur les marchés des
îs. où le DOLLAR a été vlc-

s
l’un nouvel accès de fai-

oiuAS . en fin de semaine, tombant
à s> i plus bas niveau historique
vis ; - /îs du YEN, tandis que le
pr. • c SUISSE s’envolait, et, èvé-
nt * t très remarqué, le cours de
l’a bondissait au-dessus de
20b .ollazs l’once, dépassant le
cours record de 197,50 dollars
établi le 30 décembre 1974- Quant
jl FRANC FRANÇAIS, il a
'torUnuê b se raffermir lentement

rapport à toutes les men-
as JS. sauf 1e FRANC SUISSE.
Déjà quelque peu éprouvé à la

fin de la semaine précédente, le
DOLLAR recevait un nouveau
coup lundi, en tombant au-dessous
de 200 yens sur la place de Tokyo,
malgré les interventions de la
Banque du Japon, qui achetait

Cours moyens de clôture comparés d'une semaine à l'autre

(La ligne Intérieure .donne ceux de la semama précédante.J
*

Jtow-ïrt.

8 DA.
frane Franc

fraaçah subsa
uare

Fraie

urre
Fterte

1,9235 8,4345 3,776 3A345 62,1482 4,2509

1A100 8.4679 3,4*46 3,9*50 G1AW7 4A344

— 22A650 56A476 48A878 3,0950 45AW8
— ZSA555 55,7724 48,6818 3,0892 45A059

4,3856 — 249,71 S14A7 13A716 198,41

4.4335 — 347AG 215,74 13,6963 199A7

175,60 40,0456 — 85A469 5,4348 79,4510

179,36 40,44*6 — S7A306 5A396 80A750

204A3 46A476 116,4863 6A30S 92A565

2S5A9 46A516 U4.6123 — 6A4S4 92.6928

Anittrfanl

32,3100 7,3683 MA997
3g^7M 7J8I2 18,0535

221,00 50,3990 125A542
221,70 50,0056 123^475

843,75 192.4173 480,49
845,50 190,7071 471^5

plus de 400 millions de dollars.

t.n contagion s'étendait aux pïa-

ces européennes, où la monnaie
amérk»iüne revenait de 2,0550 DM
à 24)370 DM à Francfort, de
1,7930 FS à 3,77 FS à Zurich,

et de 4.44 P à 4,39 F à Paria, Le
lendemain le DQLLAR se raffer-

missait"un peu' en Europe grâce
aux interventions des banques
centrales, et aux propos de
M. Solomon, secrétaire adjoint

au Trésor des Etats-Unis, selon

lesquels « son pays ifavait aucune
raison de croire çue l'abandon

du DOLLAR pour la fixation du
prix du pétrole puisse être enté-

riné par les producteurs de
VOPEP, que ce sait l Arabie

Saoudite ou tout autre expor-
tateur de brut ».

La mwnnaie américaine, en
effet, avait baissé précédemment
sur une déclaration des experts

de l’OPEP, décidé à recomman-
der l'abandon d’un DOLLAR déva-
lorisé çnmmft monnaie de compte
pour le calcul du prix du brut,

au profit d’un panier de mon-
naies. Mercredi, l’annonce d’une
nette diminution du déficit de la

balance commerciale américaine
en juin dopait le DOLLAR.- pen-
dant une demi-heure. Néanmoins
l'augmentation du déficit vis-à-

vis du Japon provoquait une
nouvelle chute du dollar à
Tokyov où U tombait à 192 yens,

vendredi, au plus bas niveau de-
puis la guerre, malgré les inter-

ventions (plus de 1 milliard de
dollars) de la Banque du Japon,

dont le président juge « exoessiye

et psychologique » la hausse du
YEN. Jeudi et vendredi matin,
les efforts des banques centrales

européennes continuaient à sta-

biliser la monnaie américaine.

Vendredi après-midi, en revanche,

sur les Indications de New-York
et, apparemment. SUIS raisons
précises (on sut après que le taux

VALEURS

LES PLUS ACTIVEMENT TRAITEES

A TERME

Peugeot
C. G. E
Europe n° X (1) -

aquitaine
Thoauon-Bnmdt

Nombre Valeur
de en

titres cap. CP)

73 925 33 6Û5 31I
79 980 31 112 253

53 900 26 792 812
39 400 22 860 490

93 175 22 10S 247

s’élevant à 116,50 DM contre
114.6 DM sur la place de Franc-
fort M Fritz Leutwiler, président

de la Banque nationale suisse,

voit la hausse du FRANC SUISSE
se poursuivre, notamment vis-à-

vis du DOLLAR, en raison de la

différence du taux d’inflation

entre la Suisse, où ils sont trèsbas,

et les autres pays, y compris
l’Allemagne fédérale.

H a indiqué que les mesures
que la Suisse pourrait prendre
pour freiner la hausse de sa
monnaie étalent « largement épui-

sées » et que, dans le passé,
notamment en février dernier,

s eHes n'avaient pas eu les effets

escomptés ». Il les Juge d’ailleurs

« antipathiques » et « non compa-
tibles» avec un système écono-
mique libéral
Le FLORIN et te FRANC

BELGE sont toujours soumis à
de vives pressions et se situent
tfans le bas du serpent monétaire
européen. Les banques centrales

de ces deux pays ont dû relever

leur taux d'escompte pour essayer
d'atténuer ces pressions.

Quant au FRANC FRANÇAISE,
il a assez remarquablement tire

son épingle du Jeu en continuant
à progresser par rapport à toutes

les monnaies, exception faite

naturellement du FRANC
SUISSE, champion toutes caté-

gories. A Paris, le DEUTSCHE-
MAR.K est revenu en dessous de
245 francs, pour la première fols

depuis novembre 1977, le FLORIN
a fléchi au-dessous de 2 francs,

le FRANC BELGE vaut 13,57 cen-
times au lieu de 13,70 centimes,
et la LIRE a fléchi en dessous
de 0,52 centimes.
L'annonce d'un excédent du

commerce extérieur français en
juin, pour la cinquième fois

consécutive, la perspective d’un
excédent global pour 197B et la

publication d’un indice de prix
moins « mauvais » que prevu
pour le mois dernier (0*8 %), ont
eu un bon effet à l’étranger

comme en France, de sorte que
les capitaux ont continué à
affluer : la Banque de France a
acheté plusieurs centaines de
mlllons ae dollars cette semaine.

Les pouvoirs publics ont lieu de
se réjouir de cette hàusse, puis-
qu’elle allège le coût de nos
importations et permet de réduire

à nouveau les montants compen-
satoires agricoles, véritables

encouragements à l’importation et

freins à l’exportation.

F. R.
(1) Quatre séances seulement. I

LE VOLUME DES TRANSACTIONS (en francs)

24 Juillet 25 Juillet 26 JolIUst

146 971 128 133 933 640 124 389 266

83 286 293 101 056 312 139 321 091

63042 890 78 415 203 63 840636

27 Juillet 28 Juillet

144 768 824
83 522 133

^Sî-V, 83 286 293 101055 312 139 321091 109149 689 144 766 824

Actions 63042 890 78415 203 03 840636 110508407 83522133

Total .... 293300 311 313404155 327550 B93 402 625 400] 407 614 769

INDICES QUOTIDIENS (LNSÆE. base 100. 30 décembre 18771

Franc I 144,3 ! 144.4 I 145,7 i 148Æ I 150.1

Etno&i 1CKL5 I
100,4

|
101.4 |

101,5 I 102,8
144,4 145,7 148A I

100,4 101.4 101,5 1

Tendance.
|

Ind. gén. .]

COMPAGNIE DES AGENTS DE CHANGE
(base 100, 30 décembre 1977)

[

1493 |
1493 I

150,5 | 153,7
|

(base 100. 29 décembre 1961)
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LA SEMAJNE FINANCIÈRE

Bourse de Paris I Bourses étrangères

d’inflation était monté à 0.9 %
en Juin) la baisse reprenait avec
violence de sorte qu'à Paris le

DOLLAR retombait à 4,3850 F
et même moins, revenant à ses
coure du début novembre 1976, et
qu’à Zurich, il s’inscrivait à
1,75 franc suisse, au plus bas de
toujours.
Selon toute apparence, les mi-

lieux financiers internationaux
continuent à nourrir des inquié-
tudes sur l’évolution future de
l’économie américaine et de sa
monnaie. Ajoutons que, selon le

premier ministre japonais.
M. Fukuda, te gouvernement nip-
pon cessera de soutenir le DOL-
LAR sur le marché et le laissera
trouver son équilibre, ce qui laisse

prévoir de nouvelles baisses.

Le FRANC SUISSE a continué
à s'affermir contre toute monnaie,
y compris le DEUTSCHEMARK,

Lira

ItaflnuK

15,7956 — 14^199 38293
15,7518 — 14,6808 8^285

106,0420 6,8399 — 2.6192

107,8832 6,8489 — 2,6221

412,49 26,1142 381,78 —
411,43 264138 381,37 —

Nom nproâuteona dans o® tablma ta» eoora pratiqués »ur Im marnbte

officiels de» changes. En conséquence, A Paris, les prix Indiqués représentent

Uwn«e-3a^Ttn rrance dsl dollar, de I livre, de 100 deutecbemarks.

de 100 Oorlna. de 100 tranca beiges et de 1 000 lires.

SEMAINE DU 24 AU 28 JUILLET

La «fête» continue
La - fête de Tété » & continué de battre son plein

cette semaine sons les lambris dorés du Palais Brongnîart.
Sous les' regards ébahis d'une assistance encore très nom-
breuse pour cette saison, les valeurs françaises ont pour-
suivi. et même accéléré, le rythme de leur envolée. D’un
vendredi & l'autre, les différents indices ont fait un nouveau
bond d’environ 5 %, ce qui porte à plus de 55 % leur
progrès depuis le début de cette année.

Pourtant, si l'activité quotidienne n'a pas faibli au
fil des séances, certains ont bien cru que les lampions
d’une « fgte > qui durait sans interruption depuis quatre
semaines allaient bientôt s'éteindre.

Dès lundi, en effet la belle mécanique de la hausse
parut avoir quelques ratés, les différents indices s’adjugeant
un gain moitié moins élevé qu'au cours de la précédente
séance. Le lendemain, chacun en était sûr : c'était fini.

- Le marché entre dans une longue période de consolidation
de laquelle il ne sortira qu’à la rentrée >, disaient les plus
pessimistes, devant la stagnation des cours. Erreur ! Calme-
ment les valeurs françaises reprirent leur ascension mer-
credi, pour accélérer la cadence jeudi et finir la semaine
en bëauté avec une nouvelle avance de 1,5 %, malgré les

ventes de précaution avant le grand départ d’août.
Ainsi se termine le plus brillant mois de juillet que

les boursiers aient connu depuis près de quinze aimées !

Curieusement le seul qui supporte à peu près la compa-
raison, au niveau des cours et non de l'activité, remonte
à 1964. Alors ministre des finances, M. Giscard d’Est&ing
venait d’annoncer « pour le prochain budget des mesures
de soutien à la Bourse », dont l’avoir fiscal entre autres.
L’histoire ne se répète pas, «mis elle bégaie, dit-on quel-
quefois. Constatons simplement que la première explication
de l’envolée actuelle réside justement en la en place
d’un plan d'orientation de l’épargne par un gouvernement
qui a ainsi su créer le climat psychologique nécessaire à
une vigoureuse remontée des cours.

Déjà, les grandes banques paraissent décidées à jouer
le jeu et annoncent chacun à leur tour, la constitution de
nouvelles SICAV, qui comprendront au minimum 60 %
d’actions françaises, afin que leurs souscripteurs puissent
bénéficier de la fameuse détaxation des 5 000 F en capftaL
Pourtant ce ne sont pas les acquisitions, encore très margi-
nales, de ces nouveaux produite financiers qui sont à l’ori-

gine de l’envolée actuelle des cours. * La politique d’investis-

sement pour ces nouveaux portefeuilles ne sera appliquée
qu’à la rentrée », confiait un banquier. Alors, qui achète?
« Tout le monde », disait-on autour de la corbeille. Les
étrangers, qui ont décidé de « Iftdber » un dollar bien malade
an profit d’un franc encore revigoré pdr l’annonce d'une
balance commerciale semestrielle bien équilibrée. Les caisses
de retraite et les compagnies d'assurances, qui, après dix
années d’une politique de méfiance à l’égard des actions
françaises, ont décidé récemment de changer leur fusil
d’épaule. Mais aussi, les opérateurs privés, les spéculateurs
et les pères de famille qui « ne veulent pas manquer le

rendez-vous de la réussite du plan Barre ». Enfin, les
gestionnaires des banques achètent 'aussi, puisque leurs
bureaux d'analyse conjoncturelle estiment durable la baisse
des taux dIntérêt, jugent l'inflation presque matée (03 %
• seulement » en juin) et qualifient de - très bénéfique »
pour les affaires- de- la France-^le -plan de relance 'écono-
mique qui vient d’ètre adopté en Allemagne. .

Pour une' grande part, oes impressions et ces spécula-
tions restent bien sûr sujettes & confirmation, mais, si la
Bourse a bien retrouvé son rôle traditionnel d’anticipation,
l’avenir financier, à un mois de la rentrée de septembre,
se présente sous un jour bien ensoleillé— A moins que, tout
simplement, ce soit une fols de plus le fameux « effet
Pigou », du nom d’un économiste des années 30, pour lequel
la propension à investir était fonction de la valorisation des
patrimoines déjà détenus.-

PATRICE CLAUDE.

LES MATIÈRES PREMIÈRES

Reprise du cuivre et du café

NEW-YORK
Reprise

Wlpii ta baisse luDevante Ou chuintant Ce» opérateurs : ta forte

dollar, une ânes forte reprise s'est contraction du déficit oommfirtal
produite oetta semaine à Wall américain en juin (ce fut un peu
Street et l'Indice du Indoatrtritaa i*. divine surprise} et ta vague de
eat repassé du niveau 823,41 & ta ttta- bons résultats trimestriels

cote 856,28. La vedette a été tenue publiés pu les entreprises,

pu Du Pont de Nemours avec une nn coup, l'accélération de l*la-

h russe de 5%. flatlon le mois dernier, aveo une
Deux facteurs, 11 est vrai, ont Hausse moyenne des prix de 0.9%,

contribué & remonter le moral aaeex n'a pas eu d'influence sur ta msr-

Coun Coure moUw !* «"** Uj?°u"

si juin Mjwin velle n'ayant été rendue publique
— — que vendredi. Autour Ou Blg Board,

Cours Cours
21 JullL 18 JullL

4*3/8 451/4
ATT. ............. G0 1/8 69 3/4
Borebs 59 3/4 62

Ckm afta But 32/18 321/8
Do P da 14«nOats U3 1/2 118 1/2
Basrmaai Kodak .. 58 69 3/4

45 461/4
Font — 45 J/8 *53/8
General Btrtrlt .. 5*3/8 531/2
General Foods .... 321/4 33 3/8

Goadyeai ......... 161/2
LBJML .....2701/4
I.T.T 301/2
KenoMott ........ 21 3/4
MobU OU ......... 62 7/8
Pflau 331/4
Setolnmberger ..... 87

DAJ. (ne. .........
Union Carbide ....
03. Steel .......
«vesungbonsa .....
Xerox Corp. .......

FRANCFORT
Nouvelle et forte hausse

Des hausses record, les plus fortes

depuis hait ans, ont été enregis-

trées cette semaine sur le marché,
qui, très actif, a largement’ dépassé

ses plus hauts niveaux de l’année.

L'espoir d'une retenu» économique,
confirmé en fin de semaine, a
puissamment contribué & entretenir
l'optimisme des opérateurs. Deux
compartimente ont tenu la vedette :

la chimie et l'automobile.
Indice de la Commershank du

38 juillet : 818,4 contre 814.

Coure Coure
sijniiL 28 juin.

LONDRES
Les mines d'or en vedette

1/8 La montée rapide du prix de

231/8 l'or, qui a franchi pour 1a première
62 1/2 fols de cou histoire le cap des
35 3/8 200 dollars l’onoe (voir d'autre

flltî part), a poussé les minas eud-
23

eiricalnee sur le devant de la scène.

1/2 ces' dernières rejoignant leu» plus

a.xo «A» S0A0
BJtA.r ........... 133A6 135,40

Baye» 134,9© 139,70
231,70 233

Hneeiiai 1*9A0 I3ZA0
Mannesman ....... 170,70 174

291 2»A9
Volkswagen ....... 232A0 238

METAUX — Une reprise t'est

produite sur les cours du. outore su
Métal Exchange de Londres. L'appa-
rition de plusieurs facteurs favo-
rables explique ce ' revirement du
marché. Les stocks britanniques de
métal ont encore fléchi revenant à
483000 tonnes (— ? 175 tonnes). Lee
difficultés d'acheminement du mé-
tal zambien s’accroissent en raison

Cours des principaux marchés

Du 28 juillet

METAUX — Londres (en sterling

par tonne) : cuivre Wlrebsre),

comptant, TM (704A0) ; A trote

mois 745,50 (725) ; étain comptant
6 530 (6 430) ; à trois mois,

.

«410
(6 375) : plomb, 309,25 (309,50) ;

Bl.nc, 309 (303,50). I

— New-YorK (en cents par livre) :
j

cuivre (premier terme), 64,35

(61A0): aluminium (lingots), luch.

(53) ; ferraille, cours moyen (en

douars par tonne), 77,83 (77) ;

mercure (par bouteille de 78 lbs)

lncb. (157-182).

TEXTILES. — New-YorX (en cents

per livre) : cocon, octobre. 60.50

(59,80) ; décembre : 62,30 (61.85).

— Londres (en nouveaux pence
per Ulo) : laine (peignée è eee),

octobre 241 (242) ; Jute (en dol-

lars par tonne). Pakistan, Wblte
grade C. 478 (475).

— Roubaix (en francs par Ulo) :

laine, octobre, 23JW (23,30).

CAOUTCHOUC. — Londres (en nou-
veaux pence par kilo) : RSA.
comptant 55.25-56^0 (52.50-53,75).

DENREES. — New-York (an cents

par 1b) : raev», septembre, 150.00

(14SJ50); décembre : 143,95 (141.60);

sucre, sept 6.46 (6^2); oet, 6A5

(6A2) café. sept. 123J0 (117,02):

déc, 114,50 (109.60).

— Londres (en livres par tonne) ;

sucre, août 85 (84,20) ; oct. 87,20

(85,20) : café, sept. 1 257 <1 135) ;

nov. 1 192 (1 085) : cacao, sept.

1775 (1750): déc. 1769 (1739).

— paris (en francs par quintal) :

cacao, sept. 1480 (1460): déc. 1475

(1 460} ; café, sept. 1 090 (1 025) ;

nov. l 020 (982) :
sucre (en francs

par tonne, oct. 825 (800) ; déc. 835

(808).

CEREALES. — Chicago (en cents par

boisseau) : blé, sept. 3201/2 (311);

déc. 321 1/4 (31fv50) ; mais. sept.

(2293/4 (2301/2) ; déc. 2381/2

(2351/2).

de la tension politique régnant dans
cette région.

Les cours de l'étatn ont peu varié

tant à, Londres çu*4 Penanç, dans
l'attente de l’autorisation par le

Congrès ds la vente de 30000 ton-
nes de métal excédentaire prélevées
sur le stock ' stratégique américain
et de la mise à la

.
disposition du

directeur du stock régulateur de la

contribution de 5 000 tonnes.
Avance dés cours du sine d Lon-

dres.

Nouvelle mais plus forte ~ pro-
gression des cours de l’argent A
Londres, qui atteignent des niveaux
records, stimulés par la petite flam-
bée de For, qui dépasse désormais
pour la première fois 200 dollars

ronce.
Sur le marché libre de Londres,

les cours du platine ont accentué
leur progressi on, atteignant
135.70 dollars ronce trop (+ B dol-
lars}.

TEXTILES. — Fluctuations tou-
jours peu importantes des cours de
la laine sur les marchés A terme.
DENREES. — Pour la première

fois depuis plusieurs semaines, une
légère amélioration s'est produite
sur le marché du sucre.

Vive reprise des cours du café

sur les différentes places, en corré-

lation avec l'éventualité d'un retrait

du marché, en raison des prix

actuels jugés * bradés* de plusieurs

producteurs 0 la suite de la déci-

sion du Mexique de suspendre ses

exportations.

MARCHÉ LIBRE DE L'OR

Marché monétaire

La baisse reprend
La hâiw» des taux a repris sur

le marché monétaire de Paris, où
les liquidités abondent en raison
d*un afflux de capitaux en pro-
venance de l’étranger. Maigre les
échéances de fin de mais, les sor-
ties de billets habituelles en cette
veille des grands départs d’août,
l’aisance a régné sur la place de
Paris, de sorte que le loyer de
l’argent au Jour le Jour est tombé
à 7 %. à son plus bas niveau de-
puis la deuxieme semaine de fé-
vrier 1976. SI la tenue du franc
reste aussi satisfaisante, il est
possible que ce loyer tombe en
dessous de 7 % dans les semaines
à venir.
En tout cas, la Banque de

France a manifesté sa volonté de
suivre la baisse en abaissant à
7 3/8 % contre 7 1/8 % son taux
lors de son adjudication du
28 juillet, qui n’a porté que sur
500 millions de francs en raison
de la faiblesse de la «tewmnda.
Les autorités monétaires ont ré-
duit de 1/8 % le taux de ses
pensions à un et trois mois
(7 3/8 % et 7 5/8 %, en mainte-
nant toutefois à 7 7/6 % celui
& six mois).
Sur le raarehé à terme, la

détente est sensible également,
pnlsqu’à l’échéance de six mois,
cotée 7 7/16%, 1e plancher de
8% a été crevé, et qu’à un an
on cote 81/2% -85/8% contre
83/7% 87/8%. Sur la fin de
Tannée et au-delà, c’est donc l’op-

timisme, après 1e pessimisme de
•nifti et Juin.
A l’étranger, des variations ont

été enregistrées en sens contraire.
Mais le Danemark a ramené son
taux d’escompte de 9 % à 8 % en
raison de l’amélioration de la
conjoncture, tandis que les Pays-
Bas et la Belgique relevaient le

leur respectivement de 4 % à
4,5 % et de 5,5 % à 6% pour
tenter d’alléger les pressions sur
.le florin et te franc belge.

Aux Etats-Unis la masse moné-
taire s’est contractée de 2,8 mil-
liards de dollars, les taux à court
terme ont diminué, et M. William
Miller, président du FELD. a
exprimé un optimisme raisonné :

«Les pressions à la hausse sont
appelées à s'atténuer d’ici à Ja
fin de Tannée, et 11 est même
possible que la tendance s’in-

verse. »
F. R.

LES INDICES HEBDOMADAIRES

DE LA BOURSE DE PARIS

IWIIlUi NATIOML K IA STATISTIQUE
ET DES ETUDES EBONNUODES

' BM 100 i 29 Membre 1812

21 Jriltot 21 JML

Bhl « ncUfte flanc.

.

Sadètls tarières
Jtaclttts Imstbs. parlaf.
tarfealtm
AflanL, breuwlet, MfsflB.

Aatna, tfda st X éarip.
Bitte- mtfr. csUt-, U,
C—tebuuB (M. «t axail)
Carrières salins, cBataa.
Coastr. «écaa. «t uvatos.
Bétels, restas, tante- .m rinorias, pap- cartons.
U>tas_ cmpL rnpsrtit.
Matériel «Ntrtpi
Métait, cnn. dre pr. métal

Ntnht ai cartareati ....
Pnd. citait et êL-nèL .

Barrière pafiltcs «t transp.

TretUes

Mtan «tractas 163,3 134,9
talents I m. Dii bd. 133,3 134,9
Rentre pareAtari!bs .... 50,6 66,8
RentreWrite, tais car. 2MÀ 218
Boctar lutter. pnfeL 8
. rev. fin 88,8 98
Stctera indretr. poM. •
m. Ind. 298,9 297,1

taetsar tare 108,2 1K£
MJCES GQŒJUUa DE IME 1D8 EH 1948

Valants * rev. Usa en IM. 233£ »3
Val. fraie, ft rm. variable, 888,8 722J
tatawsitraackras 7B3J 773,3

BASE 100 s 29 DECEMBRE 1981

htdlea gtalrel .... 80A H3
bradant da tare MA B4A
ConstrastJoa 113,9 124,5

Btas réquipnwt 75,7 712
Rtas da remua, darabta 128,7 13*A
Man da cou. aan dreabL 86,1 M,1
Binas da consare. aHarent 86j2 W.4
ScrriCH 113A 122A
Sociétés flaauMrre 91A «M
Sarittts de la iom flan __
«PL principal. A FÉtr. . 191 A 185,8

Vatan tedtertaUn .... 73,1 75,7

BWMSE2 BEBI0MLE5
Base IN I 18 dteaadire 1872

tact deénl 82,7 94A

ai Sa pu/re aarraj

— pan an mite
flare traacaisa (20 *w
naca mrecasa (19 nj
tare taure 09 t»J .

ilwaa am G» i»i ..

». firea taats (20 nj
Dota» «m (2S irj .. 229 10
». fiMa taats {20 frj 178

Contre» 249 10
• tarera» EBzreat» Il 273
tOMt-nmna .... 2N .

PUca da 29 sonars .. 1250
— ii Milan .. 636 .

_ t dallais .. <26 .— M mre ... IH2
• — M «area ... -349 ..

— U flanu ... 2*4 .

• — 8 renom .. 149 ..

COURS CMOS
21/7 28-7

21109
289H ..

201 ..

211

248 E0
236 29
117
265 II
279 U
228
12» 69
636 »
432 EB
1149 50
233 ..

2X9 .

M»..

LES PLUS FORTE VARIATIONS DE COURS HEBDOMADAIRE

VALEURS FRANÇAISES
Hausses (ftï

Primant ........
U.CJB.
Maisons Phénix ....

Lyonnaise des Eux
CAC.
Fin. Dév. But. ....
Ctayenna
Uutal
Navigation Mixte..
Azjomazl ..........
Polirt
Martell —

loin. DIM.

IKL +W.7
MG 4- WA
695 -I- a
539 + WA
U4J0+ 19A
75 + 18A

569 + 17A
66 4- 17A

239 + 17,7

144,69 + 174
198A9+ 13.7
4M + ISA

28 ]UllL DIM,

.. 238 +"Î4,7Signaux 298 + 14,7
464 14A

Lab. Ballon *63 ISA
Paris-France 160AO 4- ltjt

Darty 540 1A9
Europe n° X ...... 569 -h UA
Bail 47A8 + UA
Moët-HcoDQtvy .... 560 - - UA
Enrefrance 3*4 19A
TAI 538 +18A
P.UJL. «AO + }»
Bail Equipement .. 2*1 + U
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UN JOUR
DANS LE MONDE

z mas— DÉMOGRAPHIE. — Evelyne

Sallerct: réplique à_ Domi-
nique Bidon, Jean Riondef et

Pierre Viansson-Ponté.

1 ÉTRAMEER— La conférence de Belgrade.

4. PBOEHH-OR1EKT

AFRIQUE

5. EUROPE

AMÉRIQUES

8. SOGffTÊ— «Une brassée de confessons

de foi », par Jacques Maniy

et Pierre Talée.

LE MORUE AUJOURD'HUI

PAGES ? A 22

— Au m de la semaine : L'Etat
et la pergola, per Pierre
Vlansaon-Pontè.

— Lettre d'&lex&nla. par Thierry
Iftiiiàit

— Réalité-fiction ; Planète son
habitable, par Jacques Stern-
berg.

— RADIO -TEUSVISION : A
lattes, les radios Hors-la-loi en
quête d'une stratégie, par
Xavier Delcourt ; « Caméra
Je», sur TF 1 : Le royaume
des pères, par Patricia Haras.

11 JUSTICE

SPORTS

14-15. CULTURE

16-17. EQUIPEMENT— Qu- faire de La ViHette ?

(ll) r par Gilbert Gantier.

11 ECONOMIE

LIRE ÉGALEMENT
RADIO-TELEVISION (10 à 12)

FEUILLETON : Adieu Califor-
nie (2) ; La famine Oboulot en
vacances (15).

Aujourd'hui (10) i Carnet (17) ;

« Journal officiel • (I8j : Météo-
rologie (15) ; Mots croisés (16) ;

La semaine financière (19).

Echecs

K0RTCHN01 LAISSE ÉCHAPPER

LA VICTOIRE
La cinquième partie du cham-

pionnat du monde, ajournée
dans une position favorable à
Victor KortchnoL a été reprise
vendredi, & Baguio (Philippines).
Elle est à nouveau ajournée
après quatre-vingt-onze coups et
onze heures de jeu (cinq Jeudi
et six vendredi).
On croyait fermement que le

premier point serait marqué,
après quatre parties milles, mais,
surpris par le coup qu’Anatoly
Karpov avait placé sous enve-
loppe. Kortchnol s*est trouvé, une
fois de plus, en seitnot (manque
de temps) et n'aperçut pas. au
cinquante-cinquième coup, le

mouvement tout simple Pf7 qui
lui assurait une victoire facile.

Après avoir Immédiatement
donné un cavalier contre un fou
et récupéré un pion. Karpov a
forcé les échanges et. redoutable
finaliste, est probablement assuré
désormais d’obtenir la nullité. On
ne volt pas comment Kortchnol.
qui ne peut prendre les deux
pions noirs qu’avec son rot. em-
pêchera Karpov de placer son
roi en a8. où LT sera Inévitable-
ment pot. position dans laquelle
on ne peut bouger sans se mettre
en échec, ce qui est un cas de
nullité.
Un des assistants de KortchnoL

le Britannique Keene. a déclaré :

« Cest tmc fin ridicule ; Kortehnoi
essaie de rendre fou Karpov.»
La partie — une des plus lon-

gues de l'histoire des champion-
nats du monde — reprendra
dimanche.

CHAMPIONNAT DU MONDE JSTS

Cinquième partie

Blancs r VICTOR KORTCHNOI
Noire : ANATOLT KARPOV
Positions 6 l’ajournement.

Blancs : Rf2L Dd3. TbL Fbl et g3.

Pa3. b4, d4. ra. hS.

Noire : Rh8. DfS. TdS. CAS et r8.
PaT. bfl, ». gv et h«.

45. Cb7! 68. Rxhfi Rb3
43. FéS Dg5 m. b5 BÇ4
*4. DXtS Dd2+ 70. RsS RXbS
43. Rfi3 ChfG 71. RK Ra6
46. TKl T*S 72. RM Ra7
47. FH Cc7 73. Rd » Rb?
48. DtaS Tç8 74. F« Ra7
40. Rb4 Tçl 75. Rçï RaS
50. Dr3 Trci 76. FdG Rat
SJ. DXgl R*S 77. RçS RaS
52. Dg3 sn 78. Rb8 b5
53. Pb6+ RM 79. rw RbG
54. DU3+ Rd5 80. KçS ReG
55. FM+ CXH 81. RdS RdS
K. RvH 82. Réï RéS
57. Dr4+ Rd3 83. Rf7 RdS
58. Df3+ Des 84. RT6 RiM
59. Rg4 DXÎ3+ 85. Refi Rc4
60. R -:n RG sa. rw Rrf4

61. Fd6 CCS 87. Rd6 RM
63. Rf4 CH4 88. Fr7 RM
63. Rr4 gxu-t- 89. RéS Rf3
64. BXM BXd4 90. Ré5 RS4
65. Fb8 OS 91. PfG Wfljji

86. Fd6 Sri
67. RXU al 1 ajournement

IE CONFLIT PU SAHARA OCCIDENTAL

Une «solution acceptable pour tous»?
Que dissimule la - petite phrase «

prononcée vendredi 28 juillet par

M. Pierre Hunt porte-parole de l'Ely-

sée, au sujet du conflit du Sahara
occidental ? Après avoir rappelé que
— op s’en doutait — « la France est

favorable é an processus de retour

à la paix » dans celte région du
monde, M. Hum. citant le président

de la République, a ajouté : « Les
circonstances nouvelles permettent
aujourd’hui de progresser dans la

rechercha d'une solution acceptable
par toutes les parties intéressées. «

(Le Monde du 29 Juillet.) M. Giscard
d'Estalng l'a dit. Jeudi, au cours
d'un entretien avec les ministres de
l'équipement et des finances de
Nouakchott venus lui remettre un
message du lieutenant-colonel Mus-
tapha Ould Mohamed Salek, nouveau
chef du gouvernement mauritanien.

La chute, le 10 Juillet, du président

Ould Daddah a été, bien évident

ment la première de ces - circons-
tances nouvelles „puisque le comité
militaire de redressement national,

débloquant une situation figée, ne
pouvait que mettre en branle un pro-

cessus diplomatique pouvant débou-
cher à terme sur un réglement de
l’affaire saharienne.

Dès le 12 juillet, le Front Pollsaiio

décrétait un cessez-le-feu unilatéral

» en territoire mauritanien « dans un
souci d'apaisement apparemment par-

tagé par les dirigeants algériens. Le
lendemain. M. Bouteflika, ministre

algérien des affaires étrangères, sou-
lignait, sur le perron de l’Elysée, la

nécessité d'une « concertation » entre

Parts et Alger, afin de favoriser le -

retour de la - stabilité dans la

région». Pour sa paît, ie président

Boumedlène, dans un message du
14 Juillet & M. Giscard d'Estalng,

faisait {'éloge d'un dialogue franco-

algérien répondant aux « aspirations

et espérances des deux peuples ».

Quels progrès a-t-elle accomplis
pour que le chef de l'Etat souhaits

faire savoir qu’une « solution accep-

table par toutes les parties Inté-

ressées » est aujourd'hui en vue ?
Paris estime qu'une solution de com-

promis au Sahara pourrait seule

donner un nouvel élan aux relations

franco-algériennes. Ce Jugement est

aussi celui d'Alger, où l'on estime
que las * erreurs passées » de la

France peuvent être désormais
• réparées

Il semble bien qu’une vaste négo-
ciation soit actuellement en cours
entre toutes les capitales inté-

ressées et qu’allé trouve à Parle son
centre de gravité. On murmure même
è Alger que tes vacances prolongées,

en Yougoslavie, du président Boume-
diêne pourraient lui fournir l'occa-

sion de nouer de discrets contacta

avec quelque émissaire français.

Reste & connaître la position, dans
cettB concertation générais, du
royaume marocain principal bénéfi-

ciaire du partage de l’ancien Sahara
espagnol. Les nouveaux dirigeants

mauritaniens semblent décidés è ne
rien taire sans raccord de leur puis-

sant voisin et allié. Poursuivant des
contacts qui n'ont jamais été aussi

Intenses que depuis le coup d'Etat,

le roi Hassan II a reçu vendredi le

ministre de la jeunesse et des sports

de Nouakchott venu lui remettre un
message du Ueutenant-colonBl Ould
Salek. Las Marocains semblant prêts

à accueillir favorablement une pro-

cédure de réglement mais ne feront

aucuns concession sur leur intégrité

territoriale. Rabat s'accommoderait-

il, le cas échéant, de l'existence

d'un « mini-Etat sahraoui » ne com-
portant que le territoire ancienne-

ment espagnol échu naguère à la

Mauritanie 7 Ou la solution » accep-

table par tous» passe-t-eTla plutôt

par une formule différente. Le si-

lence actuel du Polisario,- principal

intéressé, ne permet pas de savoir

s'il estime sbs Intérêts sauvegardés

dans l'arrangement qui s'ébauche.

J.-P. L.

• Les trois enfants de Vancien
président Ould Daddah ont été
autorisés à quitter la Mauritanie
et h rejoindre leur mère à Dakar,
où celle-ci réside depuis 2e coup
d’Etat du 10 juillet, apprend-on
de source sûre & Paris.

LES COSMONAUTES

DE SALIOUT-6 SONT SORTE

PENDANT DEUX HEURES

DANS L'ESPACE

Moscou (AJJ. Reuter. UJi). —
Les cosmonautes soviétiques Vladi-

mir Kovalenok et Alexandre Xvant-
eüenfca, qui sont depuis le 16 Juin
dernier les passagers de la station

orbitale Sollont-6, sont sortis dans
l'espace ce 29 Juillet pendant deux
heures et cinq minutes. Le bat de
cette sortie : démonter et remplacer
certains appareils Installés fc rexté-
rieur de Sationt-6. Ce travail a été
fait par A. Ivantchenko, qui est

ingénieur, t»«au que le colonel

Kovalenok filmait respace avec une
caméra de télévision. Les denx hom-
mes portaient de nouveaux costumes
spatiaux semi rigides comportant
des systèmes de propulsion et
d'amarrage. Cm nouveaux équipe-
ments se sont révélés satisfaisants.

Lancée le 29 septembre 1977, la
station orbitale Salloat-6 a été
occupée par plusieurs équipages de
denx hommes. La première tentative

(9-11 octobre 1977) a été nu échec :

la cabine Soyons -25 n’a pn s’ap-

procher de Sallout-6 A moins de
129 mitres. Lancé le U décembre
1977. Soyooz-26 s’arrime à Saliout-6

le 11 décembre. L*nn des cosmo-
nautes, Georgui Gretchkn Mit pen-
dant 1 heure 28 minâtes le 20 décem-
bre. Les deux hommes retiennent sur
U Terre le 16 mars 1978, après avoir
battu de prés de douze Jours le record

de survie dans l’espace établi par
les Américains en 1973 avec 54 Jonc*.

Dn U an 16 Janvier, un antre
équipage, transporté par Sojovx-n,
séjourne dans Saliout-6. Pendant ce
temps, dn 23 Janvier an 0 février,

une capsule Inhabitée Progress-1

apporte dn ravitaillement. L'équi-

page de Soyonz-26 reçoit une antre
visite : dn 3 an 19 mars, U a la

compagnie des denx passagers de
Soyouz-28 ;

Dn 16 mars an 16 Juin, SaIfont-6

est Inhabitée. Le 16 juin arrive

Soyous-39. dont l'équipage vient de
sortir dans l'espace. Les denx cos-

monautes ont, do 28 Juin au S Juil-

let la compagnie de l’équipage de
Soyonx-31 dont on des denx hom-
mes est Polonais. Et le 9 juillet la

capsule Inhabitée Progress-2 leur a
apporté pins d'une tonne de ravi-

taillement (nourriture, carburant
eau, oxygène, vêtements et équipe-

ments divers).

Le numéro du « Monde *

daté du 29 juillet 1978 a été

tiré & 530 994 exemplaires.

A B C D £ F G

L'ÉLARGISSEMËNTDE LA C.E.E.

M. Chirac n'estime pas nécessaire de convoquer

le Parlement

M. Jacques Chirac a regagné

Tahiti, le vendredi 28 juillet, après

une visite de cinq jours dans les

fies Tuamotu et les fies Sous-le-Vent.

Interrogé sur la démarche de
M. François Mitterrand, qui a de-

mandé au premier ministre l'organi-

sation d'un débet au Parlement, réuni

en session extraordinaire, sur l'entrée

de l'Espagne, de la Grèce et du Por-

tugal dans le Marché commun [le

Monde du 29 juillet}, le président du
R.P.R. a déclaré : * Nous en sommes
encore aux déclarations d’intention

quant à rélargissement du Marché

M. MÉDECIN, MAIRE DE NICE,

EST DE NOUVEAU ABSENT

DE SA VILLE

(De notre correspondant régionalJ
Nice. — M. Jacques Médecin,

député (PJt,) des Alpes-Maritimes
et maire de Nice, ancien secré-
taire d'Etat au tourisme, dont
l'absence de sa ville durant ie

mois de juin avait déjà alimenté
des rumeurs persistantes, rela-
tives à son éventuel retrait de la
vie politique, a cessé de nouveau
ses activités jusqu'au 3 septembre.
Selon son entourage. le maire de
Nice se trouverait aux Etats-
Unis. mais resterait néanmoins
«en liaison permanente» avec
son cabinet. On précise égale-
ment que son programme de tra-
vail pour le mois de septembre
comprend de nombreuses réunions
et manifestations et que le conseil
municipal de Nice tiendra nor-
malement sa prochaine séance
publique le 6 octobre.
Ces «vacances» prolongées de

M. Médecin, qui sont sans pré-
cédent depuis qu'il a été élu
comme premier magistrat de la
ville de Nice en février 1966. ne
peuvent que relancer les spécula-
tions auxquelles II avait lui-même
jugé utile de rêoondre dans une
déclaration publiée le 20 juin
dernier <re Monde du 22 luin>.
Le maire de Nice songerait,

après l’annonce par M. Valéry
Giscard d’Estalng de la mise en
chantier d'un projet de loi sur
le cumul des mandats, à ne pas
se représenter aux élections can-
tonales de mars 1979 et à aban-
donner ses fonctions de président
du conseil général des Alpes-
Maritimes. auxquelles 11 avait
accédé en mars 1973. Plusieurs
élus locaux, dont certains avalent
précédé AL Médecin dans le fau-
teuil de président de l'assemblée
départementale sont déjà sur les

rangs pour lui succède;. Une at-
mosphère politique particulière
s'est ainsi cristallisée autour des
« absences » du maire de Nice,

dont les problèmes d’ordre per-
sonnel paraissent largement Inter-

férer avec révolution de sa vie

publique. — C. P.

commun. Aussi, js ne vols pas,

actuellement, de raison pour un

débat parlementaire sur cette

etlaira. »

Le groupe communiste de rAssem-
blée nationale a, lui aussi, demandé
au premier ministre de réunir l'As-

semblée «te plus rapidement pos-

sible », afin qu’elle entende une
déclaration du gouvernement et ee
prononce pour un vote sur l'êiargl»-

eamem de la C.EE (nos dernières

éditions datées du 29 Juillet). Dans
une lettre adressés à M. Raymond
Barre. M. Louis Odru, député de la

Seine-Saint-Denis, rappelle que, le

21 juillet, M. Robert Ballanger. pré-

sidant du groupe communiste avait

écrit au chef du gouvernement

» pour dénoncer la gravité des consé-

quences pour la Francs dos engage-

ments contenus dans raccord conclu

par les chefs d’Etat et de gouverne-

ment réunis A Bonn ».

M. Odru poursuit : • Les événe-

ments survenus depuis notamment les

déclarations de M. la président de
la République en faveur de l'élargis-

sement du Marché commun ont

confirmé le bien-fondé de nos Inquié-

tudes et légitimé nos protestations

contre une politique qui porte grave-

ment atteinte A rindépendence et A

réconomie de notre pays. »

Dans une lettre adressée à M. Mau-
rice Couve de Munrille. président de
la commission des affaires étran-

gères de l'Assemblée nationale,
M. Odru réclame & nouveau la réu-

nion de cette commission pour en-

tendre M. Louis de Gulringaud. mi-

nistre des affaires étrangères.

• M. Jacques Chirac, répon-
dant à la lettre que lui a adressée,
le 20 juillet. M. Jean Lecannet.
président de 1U.D.F, à propos
des prochaines élections législa-

tives partielles (le Monde du
26 juillet i, a déclaré, vendredi
28 Juillet, à Papeete: « Nous
devons consulter les instances de
notre mouvement avant toute

décision, mais ü est dans la

logique des choses de faire pour
les élections législatives ce qu’on
appelle des primaires. »

• M. Hervé de Charette, délé-

gué général du Parti républicain,

a été reçu, vendredi 28 juillet,

g
ar le président de la République.

n quittant l’Elysée, M_ de Cha-
rette a déclaré qu*une procédure
d’exclusion t serait, le cas échéant,
engagée » contre M. Claude
Huriet, membre du PJL et can-
didat (soutenu par le RJPJR. et

le C-N-l-P.) contre M. Jean-
Jacques Servan - Schrelber, pour
l’élection législative partielle qui

doit avoir Heu dans ta première
circonscription de Meurthe-et-
Moselle.

M. RAYMOND BARRE

SE I»» EN VISITE. LUNDI,

DANS LA RÉGION DE CHOLET

la visite que M. Raymond
Barre doit faire lundi 31 Juillet

dans la région de Choiet (Maine-
et-Loire) sera différente, dans sa
conception, des deux précédents
déplacements d’information du
premier ministre en province, le

22 Juin dans les Pyrénées-Atlan-
tiques et le 8 juillet dans les
Alpes-Maritimes.

Cette fols, le chef dn gouver-
nement ne présidera aucune vé-
ritable réunion de travail. Ses
contacts avec les élus locaux
seront beaucoup jrius informels.

M. Barre sera reçu, le matin, par
le conseil municipal deCholet que
dirige M. Maurice Ligot (CJfïXP.,
app. UJXF.), député, ancien se-
crétaire d’Etat. H prononcera à
cette occasion une allocution

consacrée notamment à l’aména-
gement du territoire. Le chef du
gouvernement inaugurera ensuite
un nouveau centre hospitalier
avant de se rendre, l'après-midi,
dans la commune de Beaupréau.
où il sera reçu par le conseil
municipal et visitera une entre-
prise de confection de chaus-
sures.

UNAN APRÈS..

Creys-Malville

ou le temps des désillusions

M. PIERRE CARRAUD

EST NONWÉ AMBASSADEUR

EN AUSTRALIE

M. Pierre Carraud a été nommé
ambassadeur en Australie, en
remplacement de M. Albert Treca.

INé en 1919. M- Carraud a com-
mencé es carrière au Quai d'Orsay
en 1949. & la direction des relations
culturelle*. a été en poste A Rome
auprès du Saint-Siège, Washington.
Sarrebruclc. Luxembourg. Vienne et
Ottawa. Nommé en 1969 -soua-direc-
teur d'Afrique- Levant pour les
affaires amcalare et malgaches, U
a été ensuite premier conseiller à la
dèlégatLon de la France auprès de
l'OTAN, puis ambassadeur A Lagoe.J

• Le Conseü constitutionnel a
déclaré « conforme à la Consti-
tution la loi portant réforme de
la procédure pénale sur la police
judiciaire et le jury d'assises ».

Le Conseil a considéré d’une part
qu’ « aucune disposition de valeur
constitutionnelle ne fait obstacle
à ce qu'une loi modifie les règles
en application desquelles a été
pris un décret qui fait Vobjet
d’un recours contentieux ». (Un
recours en annulation du décret
du 23 mal 1975 instituant Ire quar-
tiers de sécurité renforcée est en
instance devant le Conseil d'Etat.!
Le Conseil constitutionnel a esti-
mé d’autre part que le texte
t n’est pas contraire à {'article 6
de la Déclaration des Droits de
Vhomme et du citoyen, tous les
condamnés à une même peine
pourront accéder aux mêmes régi-
mes (-) ». Le texte de la loi est
publié au Journal officiel du
39 juillet.

» Nous reviendrons chaque été,

Super-Phénix doit disparaître »,

affirmaient les 30 al 31 juillet 1977

les soixante mille personnes

accourues de toute l'Europe pour

proclamer leur opposition à la

construction du aurrégônératèur

de Creys-MalvlHe (Isère). C’était

eu moment des affrontements

entre une fraction des manifes-

tants et les forces de l’ordre

qui avaient abouti à la mort d’un

écologiste. M. Vital Michalon. et

qui avalent fait de nombreux
blessés. Mais, cette année, le

31 juillet, quelques personnes

iront simplement déposer une
gerbe de fleurs dans le pré où
est tombé M. Mlcheion, tandis

qu'une messe sera dite è
Môpleu-
Denféns les grillagea, les bar-

belés et les chevaux de frise,

qui ne protégeaient, l'an der-

nier, que dre baraquements et

une dalle de béton, une dizaine

de grues géantes continuent

l'édification de la centrale de
1 200 mégawatts. On a déjà

coulé 53 000 tonnas de béton.

Malvtlle 1977 a-t-M tué la contes-

tation anti-nucléaire ?
Juillet 1978. Les agriculteurs

sont aux champs, les Lyonnais

. et les Grenoblois dans leurs rési-

dences secondaires. « L’été sera

calme, las antinucléaires sont

allés porter ailleurs la bonne
parole », fait remarquer un habi-

tant du vlHage de Bouvesse.

Les « locaux », qui ont repris

en main d'organisation de la

lutte contre Super-Phénix et qui

déterminent les orientations du
journal Superpholix, ont décidé,

« pour l'Instant », de n'entre-

prendre aucune manifestation ni

aucun 'rassemblement contre le

surrégénérateur. SI MaWiUe de-

meure, pour beaucoup de mili-

tants antinucléaires, un symbole,
» le bHb ne doit pas devenir le

lieu géographique de la lutte

contre l’énergie nucléaire »,

affirme Joslane VJncensInJ, pré-

sidente de l'Association de le

région de MalviHe qui regroupe

les comités MaJville du Bas-Dau-
phiné et ‘du Bugey.

La population, elle, a été

- choquée » autant par le

déploiement des forces de police

et leur méthode de répression

que par l'agressivité de certains

manifestante des 30 et 31 juil-

let 1977. Les écologistes ont

entrepris & l'automne une cam-
pagne d’explication, et le - cou
rant » semble à nouveau passer

entre eu et les habitants proches
de la centrale. Toutefois la lutte

contre 8uper-Phénbc n'est plus

aujourd'hui la seule préoccupa-
tion des comités Melville. Ceux-
ci ont réalisé récemment une
exposition sur l'énergie solaire

à Montalieu (Isère). Noua envi-

sageons la construction d'une
• maison autonome », qui sera

lieu de rencontre et de discus-

sion pour préparer raprès*

nucléaire », explique M. Maurice
François, dont la terme est

-située à 2 kilomètres des bar-

belée de la centrale.

-Dans la région RhOne-Alpes,

les comités MahriTle ns. sont

plus ce qu'fie étaient Certains

ont éclaté en plusieurs tendan-

ces. A Grenoble, accusés dè,
» faiblesse » et .d'opportunisme,

notamment lors du élections, lé-

gislatives de mars 1978. les éco-
logistes ont quitté le comité.

• La mouvement antinucléaire

n'Bxfsta plus è Grenoble, cons-

tate M. Gérard Desquhiabo,
.membre des Amis de* la -Terre.

// n’y a plus que de petits grou-

pes qui essaient de digérer les

conséquences do rassemblement
de juillet 1977. »

Imprenable

. A Lyon, en revanche, une se-

maine antinucléaire est annon-
cée du 23 au 30 octobre. Une
quarantaine de responsables an-
tinucléaires, réunis à la fin juin

è Bâle, ont décidé da lancer, A
la rentrée, des actions régiona-
les dans toute la France, • des-
tinées à démontrer rinefflcaclté

des plans Orsec-rad, à l'Image

du plan Polmar ».

Il n'empêcha que, dans fa

région, les écologistes n'ont

guère la moral. Ils reconnaissent

qu'à Matvllla, Tan dernier. Ils ont

«marché avec le mal au cœur

»

et que, par manque de lucidité,

de maturité et de force ils n'ont

pu maîtriser le mouvement qu'ils

avalent déclenché. Ils consi-

dèrent que Super-Phénix est dé-
sormais « Imprenable ». Mais Us
affirment : * Tout ce qui est en
dehors de le central» est vulné-

rable, comme les convois qui

acheminent le matériel néces-

saire ou les entreprises qui sous-

traitent avec ta NERSA (société

chargée de la construction des
Super-Phénix). » Les actions de
sabotage contre les bureaux
E.D.F. et certaines entreprises de
la région Rhône-Alpes ont cessé
depuis trois mois. La trêve

durera-t-elle 7 Pour Gérard Des-
qulnabo. « aujourd’hui, le plus

Important consiste à démontrer
la vulnérabilité économique

;

Super-Phénix ne sera jamais ren-

table. Enfin, la faiblesse fonde-

mentale du aurrêgénérateur, c’est

que ron peut s’en passer en
développant les attamatfves eu
nucléaire ».

Enfin, les écologistes semblent
relayés. A présent par (es unions

de consommateur® dont les Jour-

naux locaux et nationaux «tord
progresser dans le public ta sen-

sibilité antinucléaire ». Et ca ren-

fort un peu Inattendu fait renaître

l'espoir parmi ceux qui ont res-

senti comme un «échec» la

marche de l'été damier.

CLAUDE FRANCILLON.

ENPUBLIANT LES SOUVENIRS DE M. CAMPA

L’«Humanité» évoque indirectement

l’assassinat de Trotski
L'Humanité a publié le 28 et Je

27 Juillet, dans ses pages cultu-
relles, des extraits des souvenirs
de M. Valentin Campa, l’un des
dirigeants du parti communiste
mexicain. Cet ouvrage avait été
remis A M. Georges Marchais
Tore de son voyage au Mexique en
mai dernier.
Le chapitre sélectionné par

l'Humanité traite de la lutte me-
née par les communistes mexi-
cains contre Trotski et surtout de
l’exclusion de l'autenr et de Her-
nan Laborde, qui refusent de cé-
der aux pressions de la EU* Inter-
nationale et de Staline tendant à
obtenir l'élimination de Trotski.
M. Campa écrit notamment ;

« Les communistes mexicains— devant le drame causé par
l’ingérence de camarades étran-

gers, surtout au cours du pro-
cessus qui fut couronné par la
politique erronée de V c unité A
tout prix» et ensuite par l'élimi-
nation de Trotski — maintien-
nent avec force, en même temps
que leur internationalisme, leur
insistance pour ^autonomie et
rtndépendance de leur parti.

» Des camarades d’autres pays,
ignorant ces faits graves, ne
comprennent pas notre attitude
invariable quant à l'indépen-
dance et à l’autonomie des partis
dans le cadre de l’internationa-
lisme prolétarien. »

L’HvmanUê Publie ee texte
mettant en cause les Soviétiques
dans l'assassinat de TrotskL mais

ne Jni consacre aucun commen-
taire particulier.
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